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 nouvelles du Soudan et du
Pakomey.

c|10l. — .L'Acte d'accusation des
anarchistes dynamiteurs.

nranie de Verdnn-snr-Garonne

Un Empoisonnement.

Chronique lyonnaise. — Les Morts
qui votent.

Xrès intéressante et très suggestive,

comme on dit aujourd'hui, la souscrip-

tion ouverte par quelques hommes poli-

tiques et publiée par quelques journaux,

pour indemniser M. l'évêque de Mende

de la perte momentanée de son traite-

ment! _ . .
Entre nous, je ne crois pas qu elle soit

tout à fait légale, car le Gode édicté des

peines contre les citoyens qui se cotisent

pour payer une amende encourue par
un justiciable, et, dans l'espèce, un pré-

lat qui relève des tribunaux administra-

tifs et d'eux seuls, est cependant un

justiciable comme les autres. J'espère

bien, néanmoins, qu'on va laisser se

poursuivre et s'achever cette pieuse col-

lecte, imaginée par M. Paul de Cassa-

gnac et qui, chaleureusement accueillie

d'abord par la droite de la Chambre, est

en train de faire son chemin dans la so-

ciété parisienne.

Je l'espère pour deux motifs. .';'

• D'abord, et par-dessus tout, quicon-

que a l'esprit orienté vers les solutions

: libérales et voudrait voir se réaliser une

séparation, prudemment préparée, puis

nettement accomplie, des Eglises et de

i l'Etat, ne peut être que satisfait de cons-

tater que la foi généreuse des fidèles...

et peut-être aussi le courant impérieux

i de la mode, assureront presque partout,

au lendemain du divorce, le vivre et le

couvert aux magistrats de Dieu, auprès

de leurs palais privés.
^ En vingt-quatre heures, M. Baptifolier

était assuré déjà de ne pas mourir de

faim, — ni lui, ni ses pauvres ! —Deux

jours après la punition ministérielle, il

avait du bénéfice, et les souscriptions

publiées ce matin par l'Autorité, par. le,

Oalois, par la Croix donnent à penser

s que la semaine sainte va lui apporter en

g fin de compte des ressources beaucoup

: plus considérables que celles qu'il pui-

; .sait dans le budget des cultes. Le mar-

I tyre, dans ces conditions, ressemble

| assez au triomphe pour qu'on n'ait point

1 l'esprit troublé au spectacle des souf-

Iprances d'un vieillard, et il est permis de

-croire que l'idée de l'autonomie des

Ipiultes, qui est évidemment l'idée de

©avenir, aura fait ainsi quelque chemin,

môme dans les esprits les plus réfrac-

Ktaires.

E L'autre observation que je voudrais

faire, c'est que la publicité donnée aux

noms des souscripteurs, si elle offre

: l'avantage d'exciter la. générosité par

l'appât d'une immédiate récompense

I morale, est cependant assez maladroite

et même quelque peu incorrecte quand
elle s'applique à des donateurs ecclésias-

tiques.

Je relève, dans la liste de l'Autorité

de ce matin, jusqu'à neuf versements de

5, 10 et 20 francs faits au profit de l'évê-

que déféré au conseil d'État, par des

abbés sans cure ou par des prêtres atta-

chés aux églises de Paris. Ne trouvez-

vous pas vraiment que ces messieurs

auraient pu garder leurs aumônes pour

de meilleures occasions, et que leur

intervention dans l'affaire est assez

fâcheuse ?

S'il n'y a rien à dire quand desimpies

particuliers sacrifient à leurs croyances

une part de leur fortune ou de leurs sa-

laires, il n'en va pas de même quand des

bénéficiaires du budget de l'Etat pren-

nent, en somme, de l'argent dans la

caisse publique pour le verser dans l'au-

mônière de l'opposition.

C'est un peu trop commode de donner

ainsi des leçons d'indépendance au

cachet, et de prendre à César ce qu'on

rend à Dieu. X.
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LA POLITIQUE

Comme on peut le lire à nos dépêches,
de graves, de très graves nouvelles arri-
vent d'Afrique. Aussi bien au Soudan
qu'au Dahomey nos soldats sont dans la
plus critique des situations. Au Soudan,
quatre-vingts tirailleurs indigènes et qua-
tre officiers supérieurs auraient été faits
prisonniers par Sâmory. Au Dahomey,
vingt Européens, dont plusieurs sœurs de
charité, auraient été pris à Widah et
Behanzin les aurait emmenés à Abomey
pour les garder comme otages au cas où
il serait attaqué par les Français.

Ces nouvelles ne sont pas de source
officielle, elles nous arrivent par les agen-
ces anglaises, — mais on sait malheureu-
sement que ces agences sont fort bien
informées et que, bien souvent, c'est par
elles que nous avons appris ce qui se pas-
sait dans ces pays éloignés.

D'ailleurs, rien de tout cela, n'est in-
vraisemblable. La politique des finasse-
ries diplomatiques et des petits paquets
militaires fait son office et il fallait bien,
tôt ou tard, s'attendre à quelque catas-
trophe.

Maintenant, nous voilà au pied dû
mur. Au lendemain de la séparation des
Chambres, il faut agir et agir vite. On ne
peut pas laisser nos soldats et nos natio-
naux entre les mains des. sauvages à qui
on les a, pour ainsi dire, livrés. Si encore
nous avions une armée coloniale, nous
pourrions nous en servir. Mais elle
n'existe pas, cette armée sans le secours
de laquelle il est aussi insensé de faire la
guerre dans ces pays exotiques que de se :

lancer dans n'importe quelle aventure de
colonisation.

Au surplus, nous avons déjà plusieurs
fois démontré qu'au Dahomey il n'est

• nullement question d'une, colonisation ra-
dicalement .impossible. Il ne s'agit, là,
:que de s'en aller avec les honneurs de la
guerre. Ces honneurs vont encore coûter
la vie à je ne sais combien de braves geiis
— sans compter ceux qui sont maintenant
au pouvoir ; du sauvage auquel le père
Dorgère a eu la merveilleuse idée de
constituer, une. rente annuelle !

Coûte que coûte, il faut infliger une le-
çon à ce Behanzin — et puis vite plier ba-
gage et garder notre argent, nos soldats
et notre protection pour des colonies ou
des comptoirs q'ui en vaillent la peine.

Quant au Soudan, c'est plus compliqué.
Mais à plus forte raison encore qu'au Da-
homey doit-on, sans délai, secourir ceux
dont le prestige — prestige bien compro-
mis — doit être la plus sûre des murailles
contre l'invasion de nos vraies, de nos im-
portantes colonies.

Mais que ces événements donnent donc
tristement raison à ceux qui, depuis le
commencement de ces aventures, criaient
au gouvernement : Casse-cou ! Casse-cou !

JEAN-CLAUDE.

Nous prions nos abonnés et corres-
pondants d'avoir bien le soin d'adresser
leurs réclamations, lettres et mandats-
poste à M. l'Administrateur du journal
Li'Bcho de L<yon, 48, rue de la Répu-
blique.
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PAR SERVICE SPtClAL

AU DAHOMEY

Européens enlevés par Behanzin

Paris, 14 avril.
On lit dans la France ;

Nous donnons la nouvelle sous toutes
réserves, bien que nous la tenions de
bonne source, que Behanzin, roi du Da-
homey, a fait enlever à Wyddah une
vingtaine d'Européens dont plusieurs
sœurs de charité, et qu'il a fait conduire
ses prisonniers à Abomey, sa capitale.

Ces Européens, Behanzin les fait gar-
der étroitement, les conserve comme ota-
ges, au cas où les Français l'attaque-
raient.

. . -m$»» —

AU SOUDAN

Une nouvelle grave. — Des officiers supérieurs
faits prisonniers par Samory

Paris, 14 avril.

Le Standard annonce ce matin, que le
roi Samory, au cours d'un engagement avec
nos troupes soudanaises, aurait pris et
fait prisonniers, quatre officiers supérieurs
et quatre-vingts tirailleurs indigènes.

Au sous-secrétariat d'Etat des colonies, on
n'a reçu aucun renseignement de ce genre.
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Nouvelles Militaires
Paris, 14 avril.

M. le général de brigade Pothé, gouver-
neur de Langres, ancien officier supérieur
de gendarmerie, a demandé à. succéder au,
général de la Rogre, dans lé commandement
de la subdivision de Gonstantiue.

Après deux années de campagne en Al-
gérie, cet officier général sera promu divi-
sionnaire et appelé à présider le comité. de
gendarmerie, en remplacement du général
Répécaud.

— M. de Lanessan a fait envoyer la pla-
que de grand-officier de l'ordre du Dragon
de l'Annam aux généraux Reste et Voyron,
et la croix de commandeur aux lieutenants-
colonels Duclaux et Nény.

Les colonels Bouguié, Délais îez et Dumas
reçoivent la croix de commandeur du Cam-
bodge. . 

De nombreuses décorations des deux or-
dres sont donnés aux officiers et sous-offi-
ciers du corps expéditionnaire ou qui ont
fait la campagne du Tonhin.

Suivant l'engagement pris par M. Etienne,
le gouverneur général de l'Indo-Ghine a ré-
servé les décorations indigènes à des militai-
res ayant participé aux opérations.

— La nomination de M. le capitaine de
cavalerie Haillot comme attaché militaire à
La Haye est définitivemeni notifiée au gou-
vernement néerlandais. .

LE TIRAGE AU SORT
Paris, 14 avril.

La grande question de la politique colo-
niale est inséparable de la constitution et
du recrutement d^Une armée coloniale. M;

: Mai-gaine a exprimé, à cet égards auS.êhât,
des idées qui sont l'expression exacte dés
sentiments de la France .

Le tirage au sort chaque année n'a plus
d'autre raison d'être que l'incorporation des
premiers numéros dans les troupes de la
marine. Sans cela, avec le service personnel
et obligatoire, 'il n'y aurait plus de mauvais
numéros, puisque toute la jeunesse valide
de la nation est appelée sous les dra-
peaux.

Actuellement, le hasard, qui est aveugle
envoie quelques milliers de jeunes gens ser-
vir sous l'équateur, dans des climats dange-
reux pour la race blanche.

On ne se préoccupe ni des tempéraments,
ni des aptitudes, ni des goûts, ee qui cons-
titue cependant les conditions premières
pour résister à l'action de la zone torriïe.

Pourquoi ne pas supprimer cette injustice
du tirage au.sort, si contraire à la passion
des Français pour l'égalité?

Est-ce que l'Angleterre ne recrute : pas son

armée coloniale par des engagements vo-
lontaires î Est-ce que la Hollande n'applique
pas avec suscès le même système. Le tout
est d'y mettre le prix.

Mais, objecte-t-on, si les engagements et
les rengagements ne suffisent pas ; si des
nécessités surgissent, exigeant un effort
considérable outre-mer ?

L'argument n'est que spécieux, et M. Mar-
gaine y a répondu d'une façon complète en
posant deux principes qui nous semblent
irréfutables :

Le premier, c'est que, lorsqu'on appelle
tout le monde sous les drapeaux, on doit,
avant l'incorporation, appliquer à chacun
des hommes toutes les règles de justice et
d'équité qu'exige l'application d'une loi déjà
dure par elle-même.

Le second c'est que, lorsque les hommes
sont incorporés, on a le droit de les envoyer
partout où le service de la France l'exige.

Par conséquent, si les engagements et les
rengagements, c'est-à-dire des actes de vo-
lonté individuelle, ne fournissaient pas des
effectifs suffisants, il resterait toujours la
ressource de puiser dans l'armée elle-même.

Mais cela ne se produirait pas, si l'Etat
fait des sacrifices nécessaires pour recruter
son armée coloniale.

Il est déjà très rigoureux d'avoir à arra-
cher un fils à sa famille pour le maintenir
trois ans.à la caserne : toutefois, ce sacrifice
patriotique est imposé par le danger qui me-
nace notre terre de France, patrimoine hérér
ditaire que nous devons léguer aux généra-
tions à venir.

Exiger plus d'un conscrit, l'envoyer au f
Dahomey ou au Tonkin plutôt que son voi-
sin, parce qu'il a tiré un faible numéro,
c'est offenser la justice, qui doit être la
première préoccupation des grands pouvoirs
publics.

LES ÉCOLES VÉTÉRINAIRES
Paris, 14 avril.

Le ministre de l'agriculture avait décidé
récemment qu'à partir de la rentrée d'octo-
bre prochain, les écoles vétérinaires ne re-
cevraient plus que des élèves externes.

Le ministre, à la suite des réclamations
qui lui ont été adressées par les familles
des jeunes gens qui se préparaient à entrer
dans les écoles vétérinaires, a décidé que ce
serait seulement à partir de la rentrée d'oc-
tobre 1894 que ces Ecoles ne recevraient
plus que des élèves externes.

Les élèves admis dans les Ecoles vétéri-
naires comme internes antérieurement à la
rentrée d'octobre 1894 et qui, à cette date,
seraient encore en cours d'études auront la
faculté de rester soumis au régime de l'in-
ternat jusqu'à la fin de la période réglemen-
taire de ces études.
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Informations Politiques
Paris, 14 avril.

A L'ELYSÉE
Le président de la République a reçu au-

jourd'hui le duc de Connaught avec le céré-
monial habituel. 11 lui a rendu sa visite quel-
ques minutes après à l'ambassade d'Angle-
terre. !

LE CONSEIL DES MINISTRES
Les ministres n'ont pas tenu ce matin leur

conseil habituel du jeudi. Ils se réuniront
samedi matin.

L'EFFECTIF DES CONSEILS MUNICIPAUX
Le dernier recensement de la population

a apporté de nombreuses modifications dans
l'effectif des conseils municipaux. Ces modi-
fications portent sur 1,334 communes, sa-
voir : 445 communes où l'accroissement de
la population amène une augmentation du
nombre des conseillers ; 889 communes où.
par suite de la diminution de la population,
il y a lieu à réduction du nombre des con-
ssillêrs

' LE RÉGIME DES BOISSONS
La commission du budget a entendu sur

le régime des boissons M. Rurdeau qui a
soutenu la nécessité de trouver pour com-
penser le dégrèvement des boissons hygié-
niques un autre moyen que le relèvement
des droits sur les alcools.

M. Rouvier, retenu par les obsèques de
M. David, n'a pu répondre à la convocation.

La commission s'est ajournée à demain
pour l'entendre.

RAVACHOL
Acte d'accusation des Anarchistes

dynamiteurs

Un intéressant document. — La préparation des
attentats. — Le placement des engins. — Les
responsabilités. — Cinq inculpés.

Paris, 14 avril.

Voici l'acte d'accusation de Ravachol, ré-
digé hier par M. le procureur général :

Le procureur général près la cour d'appel
de Paris expose que, par arrêt du mardi
12 avril 1892, la chambre d'accusation de la
dite cour a renvoyé devant la cour d'assises
de la Seine, pour y être jugés conformé-
ment à la loi,

Les nommés :
1» Kœningstein (François-Claudius), dit

Ravachol, s'étant dit Léon Léger, Roch,
Richard Laurent, né à Saint-Chamond, le
14 octobre 1859, en ce moment poursuivi
pour un autre crime ; — détenu.

2° Simon (Charles-Achille), dit Riscuit, né
à Saint-Jean-le-E!anc, le 11 mai 1873, déjà
condamne ; — détenu.

3o Jas-Beala (Joseph-Marius), né à Fir-
miny, le 15 avril 1865, jamais condamné ; —
détenu.

4° Chaumartin (Charles-Ferdinand), né à
Vienne, le 28 novembre 1857, jamais con-
damné ; — détenu.

5» Fille Soubère (Rosalie), dite Mariette,
née à Saint-Etienne, le 21 septembre 1868,
jamais condamnée; — détenue.

Déclare, le procureur général, que de la
procédure et de l'instruction il résulte les
faits suivants :

Le 28 avril 1891, un nommé Decamps, dé-
claré coupable d'avoir blessé, à l'aide d'ar-
mes à feu, des agents de police, était con-
damné par la cour d'assises de la Seine.
Quelque temps après, Chaumartin, ami de
Decamps, mettait en rapport et recevait à
son domicile plusieurs individus animés
comme lui du désir d'exercer une sanglante
vengeance. Au nombre des familiers de la
maison se trouvaient d'abord Kœningstein,
dit Ravachol, et Simon ; plus tard, Réala et
la fille Soubère, sa maîtresse, les rejoigni-
rent. Les uns et les autres avaient la pré-
tention de prêter aux crimes de droit com-
mun l'apparence d'une guerre à la société
et de trouver ainsi une sorte d'excuse à
leurs appétits et à leurs méfaits.

Premières découvertes
Mais aucun d'eux ne saurait donner le

change sur ce point. En effet, chez l'accusé
Chaumartin, dont personne, pourtant, ne
menaçait la sécurité, on a trouvé deux re-
volvers, dont une arme de poche, sans par-
ler d'un fusil et de nombreuses douilles de
cartouches. Chez Béala, une perquisition a
amené la saisie d'un revolver et de cartou-
ches, d'un coup-de-poing américain et d'une
pince en fer, instrument de vol.

La police a découvert, dans le lieu où cou-
chait Simon, une fausse barbe, en même
temps qu'un modèle de bombe en bois garni
de cartouches vides. Ce même Simon a déjà
été condamné pour vol, et est, en ce mo-
ment, l'objet d'une ordonnance de renvoi
devant la police correctionnelle pour un au-
tre vol. Enfin, Kœningstein, dit Ravachol,
possédait, dans son logement de Saint-
Mandé, un étau, deux lanternes sourdes,
tout l'outillage d'un cambrioleur, et du poi-
son.

Chaumartin était visiblement hanté par la
pensée du crime, car, en 1891, il pria Béala,
alors domicilié à Saint-Etienne, d'expédier
des cartouches de grisoutine à Pamiers, ville
qu'il avait habitée et où il avait laissé des
acolytes.

Au mois de juillet dernier, Kœningstein,
dit Ravachol, lui fut envoyé de Saint-Etienne
ou de Lyon par de secrets confidents et ap-
parut à Saint-Denis sous le nom de Léon
Léger. Cet accusé était dans la nécessité, de
se cacher, car après avoir été, de son propre
aveu, contrebandier, voleur, faux-mon-
nayeur et violateur de sépultures, il était ac-
tivement recherché dans le département de
la Seine pour un assassinat suivi de vol,
dont d'ailleurs il se reconnaît coupable.
Le vol commis chez le vieillard assassiné
lui avait procuré des sommes très impor-
tantes, à tel point que Chaumartin, son nou-
vel ami, put aller à Saint-Etienne pour .re-
tirer des mains du receleur Réala Une somme
de 3,000 francs qu'il lui rapporta à Saint-
Donis.

Conciliabules secrets
Au mois de février 1892, Jas-Beala, souS

le prétexte de chercher de l'ouvrage dans
le département de la Seine, vint le rejoindre,
accompagné de sa maîtresse, l'accusée fille
Soubère; à à peu près à la même époque, on
constata, aux chantiers de Soisy-sous-
Etiolles, arrondissement de Corbeil, la sous-
traction frauduleuse de 420 cartouches de
dynamite, et Ravachol, interpellé sur ce
crime, a refusé de répondre contre son ha-
bitude, c'est-à-dire n'a pa3 nié. Beala, de
son côté, avait apporté de Saint-Etienne
une assez grande quantité de cartouches de
grisoutine.

Les conciliabules se poursuivaient dans
ce groupe? dont Chaumartin était le centre ;
on possédait les explosifs qui allaient per-
mettre la perpétration d'un de ces crimes
qui donnent le moyen de frapper sans cou-
rage et de fuir sans laisser de traces.

Les victimes furent bientôt choisies. Pour
venger Decamps, on attenterait aux jours
M. le conseiller Benoit, qui avait présidé les
assises de la Seine le 28 avril 1891, et de
M. le substitut Bulot, qui avait prononcé le
réquisitoire dans la même affaire.

Mais ce n'était pas tout. Pour tuer ces
magistrats par l'explosion d'un engin dans
l'immeuble par eux habité, il était néjes-
saire de vouer aussi à la mort les autres
locataires de la maison, quels qu'ils fussent.
Cette perspective n'arrêta aucun d'eux, et,
cependant, ils y ont pensé mûrement ; car,
après le premier attentat, Ravachol a appris
avec regret, parles journaux, qu'il n'y avait
pas dé victimes. A la suite du second, il a
raconté avec satisfaction au témoin Lhérot
que, cette fois, il y en avait plusieurs.

Il y a donc eu chez les accusés deux inten-
tions meurtrières distinctes : celle qui con-
sistait à frapper de mort le magistrat, objec-
tif principal et initial, et celle qui consistait
à frapper de mort des êtres humains compo-
sant son voisinage et son entourage; et
comme il n'était pas matériellement possi-
ble de tenter le premier homicide volontaire
sans tenter en même temps l'autre, une
double accusation s'impose pour ce double
crime.

Boulevard Saint-Germain
Après l'arrivée de Realaetle vol de la dy-

namite, l'exécution ne s'est pas fait attendre.
C'est Kœningstein, dit Ravachol, qui a char-
gé l'engin, en déposant 50 ou 60 cartouches
dans une marmite de faible dimension. Ces
cartouches se composaient : par partie de la
dynamite soustraite à Soisy, et par pajtie de
la grisoutine apportée de Saint-Etienne par
Béala. Ravachol y sema des débris de fer en
guise de mitraille.

M. le conseiller Benoît ne fut pas, à vrai
dire, la première victime dont avaient fait
choix les criminels : ils avaient projeté tout
d'abord de faire sauter le commissariat de
police de Clichy, ce qui se rattachait tout
aussi directement à l'affaire Decamps.

Le 7 mars, Kœningstein, dit Ravachol,
Simon et Béala ont porté, à cet effet, là
marmite chargée avec ses mèches prêtes,
mais un agent était de faction devant la
porte du commissariat, ce qui suffit à lés
mettre en fuite.

Ce projet avorté, qui n'est une tentative
de crime qu'au point de vue moral, n'eut
pas d'autres suites. Beala, cependant, dit à
ses associés : « Il ne suffit pas de causer, il
faut agir. » Et l'assassinat le M. Benoît fut
résolu. Simon fut alors dépêché près de la
demeure de ce magistrat, boulevard Saint-
Germain, 136. Il parcourt tous les étages,
cherchant une plaque ou un indice qui pût
lui faire connaître la porte de l'appartement
afia que l'engin fit explosion au niveau
voulu; mais les recherches du jeune homme
furent vaines, et vaines aussi les questions
multiples à la concierge.

Le 11 mars, vers six heures du soir, Ou
environ, ils partirent tous. Tous savaient
quel était le contenu terrible de cette mar-
mite ; leur sortie en commun.la promiscuité
dans laquelle ils vivaient, leur concert cha-
que fois plus affirmé, la crainte qu'ils avaient
de subir l'examen des employés de l'octroi,
tout le démontre.

Le porteur de l'engin fut d'abord Chau-
martin, mais avant d'arriver au tramway,
les autres trouvèrent suffisante cette assis-
tance et ne l'emmenèrent pas parce qu'il
était « père de famille. »

Kœningstein, vêtu d'une façon élégante,
s'assit à l'intérieur du tramway et la fille
Soubère, dite Mariette, prit place sur l'im-
périale, entre Simon et Béala, aussi près
que possible du cocher, afin d'échapper
mieux aux investigations des préposés de
l'octroi. Elle recouvrait de ses jupes la mar-
mite déposée devant elle.

Après le passage de la barrière, elle des-
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TKOISIÉMK PARTIE

LES MÉMOIRES D'AURORE

Vous savez comme elles abusent de
leurs yeux, les jeunes folles 1 laissant
courir leur aiguille on leur plume bien
or'gtemps après le jour tombé. On n'y
°yait presque plus et lajeunefille écri-

vit encore.
0011 nom, que les voisins ignoraient,

g ipe dame Françoise et Jean-Marie
errichon avaient défense de prononcer
Ty,ls l'arrivée à Paris, était Aurore,

bre 1 était la toule seule Quand l'om-
sa~ni eréPuscule lui cacha le bout de
rêva T6 ' ttle cessa d'écrire et se mit à
vawi -es mUie bruits de la rue arri-

Point VW
à elle et ne "l'éveillaient

ses nL
 belle maiu blanche était dans

re»S
eu

ï* ,sa tête s'inclinait, ses yeux

''SSftU? ci^ «'^ait commlune

Elle souriait à Dieu.
Puis, parmi son sourire, une larme

vint, une perle, qui un moment trembla
au bord de sa paupière pour rouler en-
suite lentement sur le satin de sa joue.

— Gomme il tarde ! murmura-t-elle.
Elle rassembla les pages éparses sur

la table, et les serra dans Une petite
cassette qu'elle poussa derrière le che-
vet de son lit.

— A demain ! dit-elle, comme si elle
eût pris congé d'un compagnon de cha-
que jour.

Puis elle ferma sa fenêtre et prit sa
guitare, dont elle tira quelques accords
au hasard. Elle attendait.

— A demain ! répéta-t-elle :
La nuit était tout à fait venue. Les

maisons s'éclairaient de l'autre côté de
la rue Saint-LIonoré. La porte s'ouvrit
bien doucement, et la figure simplette de
Jean-Marie Berrichon se détacha en noir
sur le lambris plus clair de la pièce
voisine, où il y avait une lampe.

Jean-Marie était le fils de ce page mi-
gnon que nous vîmes, aux premiers
chapitres de cette histoire, apporter la
lettre de Nevers au chevalier de Lagar-
dère. Le page était mort soldat ;:. sa
vieille mère n'avait plus qu'un petit-

fils.
— Notre demoiselle, dit Jean-Marie,

grand'maman demande comme ça s'il
faut mettre le couvert ici ou dans la
salle.

— Quelle heure est-il donc ! fit Au-
rore, réveillée en sursaut.

— L'heure du souper, notre demoi-
selle, répondit Berrichon.

— Comme il tarde, pensa Aurore.
Puis elle ajouta ;

— Mets le couvert ici.
— Je veux bien, notre demoiselle.
Berrichon apporta la lampe, qu'il posa

sur la cheminée. Du fond de la cuisine,
qui était au bout de la salle, la voix
mâle de la vieille Françoise s'éleva :

— Les rideaux ne sont pas bien fer-
més, petiot, dit-elle; rapproche-les.

Berrichon haussa un petit peu les
épaules, tout en se hâtant d'obéir.

— Ma parole, grommela-t-il, on dirait
que nous avons peur des galères !

Berrichon était un peu dans la posi-
tion d'Aurore. Il ignorait tout et avait
grande envie de savoir.

— Tu es sûr qu'il n'est pas rentré par
l'escalier? demanda la jeune fille.

— Sur? répéta Jean-Marie. Est-ce
qu'on est jamais sûr de rien chez-nous ?
J'ai vu entrer le bossu sur le tard. J'ai
été écouter.

— Tu as eu tort, interrompit Aurore
sévèrement.

— Histoire de savoir si maîtee Louis
était arrivé. Quant à être curieux, pas •
de ça !

— Et lu n'as rien entendu ?
— Rien de rien.

Il étendait la nappe sur la table.
— Où peut-il être allé? se demandait

cependant Aurore.
— Ah ! dame, fit Berrichon, il n'y a

que le bossu pour savoir ça, notre de-
moiselle, et c'est bien drôle tout de
même de voir un homme si droit que
M. le chevalier, je veux dire maître

Louis, fréquenter un bancroche, tordu
comme un tire-bouchon! Nous autres,
nous n'y voyons que du feu, c'est cer-
tain. Il va, il vient par sa porte de der-
rière.

— N'est-il pas le maître? interrompit
encore la jeune fille.

— Pour ça, il est maître, répliqua
Berrichon ; le maître d'entrer, le maître
de sortir, le maître de se renfermer avec
son singe, et il ne s'en gêne pas, non !
N'empêche que les voisins jasent pas
mal, notre demoiselle. *

— Vous causez trop avec les voisins,
Berrichon, dit Aurore.

— Moi t se récria l'enfant. Ah 1 Sei-
gneur Dieu, si on peut dire ! Alors, je
suis un bavard, pas vrai? Merci. Dis
donc, grand'mère, continua-t-il en met-
tant sa blonde tête à la porte, voilà que
je suis un bavard t

 — Je sais ça depuis longtemps, petiot,
repartit la brave femme ; et un pares-
seux aussi.

Berrichon se croisa les bras sur la
poitrine.

—. Bon ! fit-il, ah t dame, voilà qui est
bon t Alors, faut me pendre, si j'ai tous
les vices ce sera plus tôt fait. Moi qui
jamais, au grand jamais, ne dis un mot
à personne. En passant, j'écoute le
monde, voilà tout. Est-ce un péché? Et
je vous promets qu'ils en disent ! Mais
pour me mêler à la conversation de
tous ces échoppiers, fi donc! je tiens
mon rang. Quoique ça, reprit-il plus
bas, qu'on a bien de la peine à s'ernpê-
cher, quand le monde vous font des
questions.

— On t'a donc fait des questions, Jean-
Marie ?

— En masse, notre demoiselle.
— Quelles questions?
— Des questions bien embarrassan-

tes, allez,

— Mais enfin, dit Aurore avec impa-
tience, que t'a-t-on demandé ?

Berrichon se mit à rire d'un air inno-
cent.

—On m'a demandé tout, répliqua-t-il ;
ce que nous sommes, ce que nous fai-
sons, d'où nous venons, où nous allons,
votre âge, l'âge de M. le chevalier, je
veux dire maître Louis, si nous sommes
Français, si nous sommes catholiques,
si nous comptons nous établir ici, si
nous nous déplaisions dans l'endroit
que nous avons quitté, si vous faites
maigre le vendredi et le samedi, vous,
mademoiselle, si votre confesseur est à
Saint-Eustache ou à Saint-Germain-
i'Auxerrois.

Il reprit haleine et continua tout d'un
trait :

— Et ci et l'autre, patati, patata ; pour-
quoi nous sommes venus demeurer jus-
tement rue du Chantre au lieu d'aller
demeurer ailleurs ; pourquoi vous ne
sortez jamais ; et, à ce sujet, M"1<J Moy-
neret, la sage-femme, a parié avec la
Guichard que vous n'aviez qu'une jambe
de bonne ; pourquoi maître Louis sort

si souvent; pourquoi le boss... Ah I s'in-
terrompit-il, e'est le bossu qui les intri-
gue ! La mère Balahault dit qu'il a l'air
d'un quelqu'un qui a commerce avec le
Mauvais...

— Et tu te mêles à tous ces cancans,
toi Berrichon ! fit Aurore.

— C'est ce qui vous trompe, notre de-
moiselle; n'y a pas comme moi pour
savoir garder son quant à soi. Mais faut
les entendre, les femmes surtout. Ah t
Dieu de Dieu I les femmes !

Berrichon ténor poursuivait : « Et
cette demoiselle, c'est sa fille, alors

bien sûr! Pas vrai, minet? —Non! »
Et j'essaie de passer, notre demoiselle.
Mais je t'en souhaite ! Elles se mettent
en cercle autour de moi. La Guichard,
la Durand, la Morin, la Bertrand. «Mais
si ce n'est pas sa fille, qu'elles font, c'est
donc sa femme, alors? — Non. — Sa
petite sœur ? — Non. — Comment ! com-
ment! ce n'est ni sa femme, ni sa sœur,
ni sa fille, ni sa nièce ! C'est donc une
orpheline qu'il a recueillie... une enfant
élevée par eharité ? — Non ! non ! non !

non ! » cria ici Berrichon à tue-tête.
Aurore mit sa belle main blanche sur

son bras.

— Tu as eu tort, Berrichon, dit-elle
dune voix douce et triste ; tu as menti.
Je suis une enfant qu'iba recueillie, je
suis une orpheline élevée par charité.

— Par exemple ! voulut se récrier Jean-
Marie.

— La prochaine fois qu'elles t'inter-

logeront, poursuivit Aurore, tu leur ré-
pondras cela : « Je n'ai point honte.
Pourquoi cacher les bienfaits de mon
ami ? »

— Mais, notre demoiselle...

— Ne suis-je pas une pauvre fille aban-
donnée? continuait Aurore en rêvant
bans lui, sans ses bienfaits...

— Pour le. coup, s'écria Berrichon, si
maître Louis, comme il faut l'appeler,
entendait cela, il se mettrait dans une

?e.'le colère ! De la charité! des bien-
faits !fi donc, notre demoiselle !

— Plût à Dieu qu'on ne prononçât pas
a autres paroles en parlant de lui et de
moi! murmura la jeune fille, dont le
beau front pâle prit des nuan'ses rosées.

(La suite à demain.
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cendit et retourna à son logement, tandis
que Kœningstein, dit Ravachol, Simon et <
Beala poursuivaient leur route et prenaient i
la correspondance menant au boulevard St- i
Germain.

Gare k la Marmite !
Lorsqu'ils furent arrivés devant le n° 136,

Kœningstein entra armé de deux pistolets
et muni de l'engin, tandis que Simon et
Beala restaient près de la porte, entrebâillée,
tant pour empêcher qu'elle fût refermée sur
leur compagnon que pour faire le guet et
assurer sa retraite. Leur dénégations par-
tielles sur ce point ont été facilement ré-
futées.

Kœningstein déposa l'engin sur le palier
du premier étage, au-dessus de l'entresol,
afin d'attaquer l'immeuble à son centre,
dans l'ignorance où il était de l'appartement
occupé par M. Benoît.

Il alluma la. mèche, descendit sans être
vu et fut surpris par l'explosion à l'instant

 même où il regagnait le trottoir.
— J'ai cru, dit-il, que la maison me tom-

bait dessus !
Cette explosion et cette projection de mi-

traille causèrent des ravages effrayants. M.
Benoît qui occupe la quatrième étage, ne
fut pas atteint, mais son appartement fut
gravement endommagé. Une seule personne
Tut blessée. Les habitants du premier étage
au-dessus de l'entresol ne furent que par
miracle préservés de la. mort. L'ensemble de
l'immeuble offrait aux regards un spectacle
lamentable.

Simon, Beala et Ravachol firent retraite
par une rue latérale en marchand espacés.
Plus loin, ils se réunirent et rejoignirent
gaiement Saint-Denis. Un échange de coif-
fures les fit surtout beaucoup rire.

Le, surlendemain, c'est-à-dire le dimanche
13 mars, on proposa un second attentat.
Cette fois, il s'agissait de M. le substitut
Bulot.

Ravachol chimiste
Ravachol, opérant d'après les recettes

données par le journal l'Internationale, se
mit à. fabriquer de la nitroglicérinedans.sai,
chambre, sise au n° 2 du quai de la Marine, ;:
à l'île Saint-Denis. Il n'était pas seul. Simon -
prenait part à la sinistre besogne. Chau-
martin venait le trouver, puis Beala, et la jj
femme Chevalier, qu'ils prenaient à tort .
pour une femme capable des mêmes crimes, j
pénétra dans la chambre avec Chaumartin,
et a donné, comme ce dernier, la description
de la scène.

Simon était assis sur une couverture rou> :i
lée ; il tenait, d'Une main, un vase grand '
comme le fond d'un chapeau; de 1 autre '
main, un chronomètre. Léon (Ravachol)
versait goutte à goutte « un corps gras »
dans le récipient. Il disait que « c'était pour
faire sauter des maisons ». Si la tempéra- '
ture s'élevait, on suspendait le travail. Des :

cartouches de dynamite étaient placées dans
un casier, sur la cheminée. Chaumartin les
aida et les assista un moment en agitant
F*a»5 du seau avec une cuiller.

Ravachol entendait obtenir cette fois un
engin plus puissant qui lui évitât sa décep-
tion du 11 mars, et voici comment, de son
propre, aveu, il chargea sa valise qui devait
lui servir de, récipient. Cent vingt carton*-
xshes furent entassées et de la poudre de
mine fut coulée dans les vides ; vers le cen-
tre était posé un paqUet de sébastine.

, Qui, causales hésitations et l'inaction en- I
tre l'attentat du 11 et celui du 27? Fut-ce
l'entreprise dont la caserne Lobau a été le
théâtre dans la nuit du 14 au 15? On ne sau-
tait l'affirmer, d'autant plus que la disposi- '.
tion de l'engin et les autres moyens d'éxé- i
cation semblent provenir de mains diffé-
rentes. Ce serait plutôt l'activité des recher-
ches bientôt suivies d'arrestations. \ i
 Quoiqu'il en soit, Ravachol était privé, le : i

27 mars, de l'assiatanie mutuelle de ses co-
auteurs du 11. Sans doute, Simon et Chau-
martin^» Simon surtout, l'avaient aidé dans i
la fabrication, de la nitroglycérine destinée
à l'àftèntat, mais après cet acte de compli-
cité, ils ne pouvaient ni l'accompagner, ni i
faire le guet sur le théâtre du crime. 1

Rue de Clichy ,
Cependant, Ravachol, qui avait fui alors f

de so'n logement de l-ile. Saint-Denis, partit
de sa chambre de Saint-Maudé le dimanche <
27 mars, muni de sa: valise ; il monta en 1
omnibus et atriva rue de Clichy vers huit i
heures du matin. L'immeuble qu'il voulait s
détruire fait l'angle de la rue de Clichy et de
lairue de Berlin. <

Qn ne sait pas exactement comme il s'é- t
tait procuré l'adresse de M. Bulot. Dans tous
l«s cas, il ignorait le numéro de l'étage et t
dut-.recourir au- même calcul que celui qui 1
l'avait décidé la première fois, c'est-à-dire I
viser la maison entière en plaçant le foyer
dé l'explosion sur la ligne médiane, au se- s
cQrtd palier.

La mèche était, cette fois, plus longue;
aussi, après' l'avoir allumée, l'accusé eut-il
le. temps de descendre sans hâte, de tourner j
l'angle de la rue de Berlin et de remonter 1
pendant cinquante mètres la rue de Clichy.
ï.à, il attendit le résultat, et il avoue avoir
éprouvé quelque impatience parce que l'ex-
plosion se faisait attendre. s

Quelques secondes plus tard, il eut lieu g
d'être 1 satisfait, car une détonation formida-
ble se produisit et la maison fut ravagée r
jusque dans ses fondements. On a peine à s
comprendre, après l'avoir vue, qu'elle ne se c
soit pas écroulée et que la plupart des habi- i
tants n'aient pas été tués. a

Plusieurs ne s'échappèrent qu'à grand'- t.
peine et. furent;:.- sérieusement blessés. M. le - i!

substitut Bulot, dont l'appartement était si- n
tué au- 'quatrième étage, put heureusement r
sortir s'alri et'sàùf en franchissant un amas
informe dé nïeû'bles et de vitres, par l'ésca- i,
lier de service, qui n'avait pas été entière- e
ment détruit.

Cette fois encore, par l'effet d'un hasard c
ét©nnahf,ori n'âvaitpas de mort à déplorer.

Cependant les cris de douleur et là; cons-
ternation des voisins accourus causèrent
quelque satisfaction à Ravachol qui, alors, i
abandonna. son poste d'observation pour al-
ler déjeuner dans un restaurant du boule-
vard Magenta.

Après l'Explosion
C'est là, qu'avec la forfanterie vaniteuse . h

d'un, criminel de profession qui aspire à ci
jouer un rôle, il se fit remarquer par des ré- u
cits et des bravades qui devaient, quelques v
jours plus:

7
 tlrd, éveiller les soupçons du 1',

garçon de .Balle et:- amener son arrestation. ei
Lorsque Ravachol fut entre les mains de a

la justice, il voulut d'abord payer d'audace
et se refusa à répondre. Ayant depuis quel- d:
ques jours coupé sa longue barbe, il s'était q:
rendu presque méconnaissable, et les pre- h<
mières confrontations laissèrent place à b]
quelques incertitudes. Mais Chaumartin,
qui avait déjà fait des aveux complets, le
luit hors d'état de ruser plus longtemps.
Beala, de son côté, avait livré, en dépit de dï
ses réticences, une grande partie de la vé- E
rite. Ravachol se trouva donc réduit à con- vi
fesser son identité, puis ses crimes.

.- C'est alors qw>, passant du mutisme aux
déclarations tapageuses, il essaya de se po-
ser en révolté fanatique , mais la froide es

cruauté de son caractère, les crimes de ,a

droit commun dont ît' s'est souillé sans
cesse pour vivre -sans travailler, les instru- ce
ments de malfaiteur vulgaire trouvés en sa di:
possession ne lui permettent pas de soutenir Je
le personnage qu'il a imaginé pour faire il- L<
lusion soit au public, soit à ses juges. ce

On doit en dire autant de chacun de ses en
co -accusés. be
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dis Ces gens-là n'ont pensé à l'affaire De" j
et camps qu'à titre de prétexte ; en réalité, ils j

3nt en veulent, comme tous les criminels, à é
St- quiconque représente la justice. c

C'est ainsi que Ravachol et les siens ont j
un moment étudié le projet de jeter un en- <
gin explosible au milieu de notre Palais, i

36, dans une galerie que l'un d'eux représente
ets comme très fréquentée par les magistrats,
et Us se vantent, Simon comme Ravachol,

.ée, de n'éprouver ancun regret de leurs actes, t
sur II est juste d'ajouter que Chaumartin, plus J

et sincère, ne fait pas montre de ce cynisme et I
iar- que la fille Soubère paraît obéir â Flmpul- .
ré- sion de son amant Beala. I

En conséquence, etc.

lier Paris, le 13 avril 1892. j

j50*' Le procureur général,
tre

? QuESNAV DE BEAtJREPAIRE. ,
ent , " î

» »
stre

ant Consultation des avocats , c

Cette après-midi, à 2 heures, MM. La? <
>m- gasse, Henri Robert, Deschamps, Fourcade j

et Eugène Crémieux se sont réunis au palais >
mi- pour discuter s'il y avait ' lieu pour leurs
M. clients de se pourvoir en cassation contré I
ne l'arrêt de la chambre des mises en accusa- j

fut tion qui les renvoie en cour d'assises. j
me A cette réunion assistaient un certain }
âge nombre d'anarchistes délégués par leur parti
par pour délibérer avec la défense. (
i de Après uue longue discussion, il a été con- ;
tcle venu d'un commun accord qu'aucun des

. accusés ne se pourvoirait, le bénéfice de cette (
dte mesure devant être purement illusoire. {
:és. L'affaire Ravachol est inscrite au tableau 3
tint pour le 26. Elle n'occuperait qu'une seule (
oif- audience, une autre affaire étant inscrite I

pour le 27.

ehe rHj**l ,

Pj CRISE MINISTÉRIELLE EN ITALIE \

Rome, 14 avril.

®g ; A la suite d'un différend survenu dans
| sa les trois derniers conseils des ministres ]
ne) jj relativement aux mesures financières : a ! c
îori soumettre au Parlement, M. Di Rudini ? i
au- vient de présenter au roi la démission i

la ; du cabinet entier. •
ort ; Le roi a chargé M. Di Rudini de re-
î?s' ;| composer un cabinet,
ion Ije programme du nouveau cabinet ne

sera pas changé ; M. Di Rudini entend
hjl S même proposer un programme financier i
md i; plus sévère.
Ltre I On considère que la solution de la | 2
iol) J crise sera facile. *

jur ! .i,
4 UN EMPOISONNEMENT)es _ : °
ins ~;
les Reims, 14 avril. r,

ant Dimanche dernier, le parquet de Reims
était prévenu par dépêche qu'un crime venait ±

un d'être commis à Moronyillers, dans le can- j.
ep- ton de Beine. ,,
son Un berger de cette commune, nommé
'ait Pierre Yung, âgé de cinquante-quatre ans,
ou- au service de M. Legros, avait succombé la d
de veille dans des convulsions atroces, s

en- Avant de. mourir, il avait fait appeler D

M. Ledoux, régisseur, et lui avait dit qu'il
en- était victime d'un empoisonnement. e
-ce « L'auteur de ma mort, dit-il, est un
! le nommé Adonis Froment, berger, il m'a ap- , c
iu- pelé tout à l'heure dans sa cave et m'a fait j,
isi- boire un verre d'eau-de-vie qui était amère p
xé- comme du fiel. » ^
ffé- Il répéta sa déclaration devant plusieurs
er- | personnes qui étaient accourues en enten- p

j dant ses cris ; puis, quelques minutes après, , p
, le i il expirait. s-
co- M. Ledoux prévint aussitôt les autorités &
m- et leur raconta ce que le berger lui avait dit j.
,ns avant de mourir.
lée Le parquet de Reims s'est rendu à Moron,-! <}
di- villers, accompagné du docteur Décès, qui ; Sl
ai fit l'autopsie du cadavre et rapporta à Reims

l'estomac et les viscères.
Ceux-ci ont été remis à M Lajoux, direc- a

teur du laboratoire municipal, qui en. a aus- 0:
jrl sitôt commencé l'analyse. d
•fit D'après un examen très minutieux du
he corps, le médecin a conclu qu'on devait se n
en trouver en présance d'un cas d'empoisonné- . n
uit ment causé par un toxique violent, de la . p
ait strychnine probablement. jd<
de La justice a relevé des charges accablantes jft

contre Adonis Froment, qui a été arrêté et n
'é? écroué à la prison de Reims. ™c
us L'inculpé, qui a trente-neuf ans, n'habi-
et tait Moronvillers que depuis peu de temps. p!

:ui II y jouit d'une réputation assez médiocre. K
ire II a déjà stibi plusieurs condamnations. S 1

•er On affirme qu'une histoire d'amour ne ni
se- serait pas étrangère à la mort de l'infortuné U1

Yung. se
e; L'enquête se poursuit. d<
-il ————-—————«^6» J

% Le drame de Verdun-sur-Garonne |
>ir Montauban, 14 avril. CE
x_ Hier matin, vers huit heures, uu -drame ~'

sanglant s'est déroulé dans une ferme voi- S,'
eu sine de Verdun-sur-G-aronne. *'•
:-à- - Les époux Montcaùt vivaient seuls ; le

 Réf mari, âgé. de quarante huit ans, demandait ft
à souvent de l'argent à sa femme ; mais celle-., ¥

se ci lui ayant refusé, il prit une serpette et J"
ftf lui trancha la tête. Les voisins accoururent ^

au bruit de la 'lutte : on garotta le meur- ''"'
i'- trier qui, son forfait accompli, manifestait
le» l'intention de se tuer avec son fusil où de se *
si- noyer dans le ruisseau le Nadesse; tout ?*-
ht proche de cet endroit. jj
as , L'assassin, dépourvu d'intelligence; réalise Hj
a_ le type du paysan ignorant, abruti, cupide Ç*
'e- et rancunier. Il parle peu et simule la folie. "*

Montcant a été écroué à la prison de v^
rd Gastel-Sarrasin. es

fa *&*-

i Dépêches Di verses î
m I R,

Paris, 14 avril.
 m

L'EXPLOSION DE L'ÉCOLE DE MÉDECINE

M. Marion, le jeune aide préparateur blessé ]À
se j .hier par l'explosion qui s'est produite à l'E- (jj
à cole de médecine, était hier soir en proie à en

é- une fièvre intense. Néanmoins, son état n'a- p,.
3s vait pas empiré, et l'on conserve absolument fol*
u l'espoir de le sauver. Le jeune préparateur ra
i. est soigné dans le laboratoire même, où l'on
le a dressé un lit.
se Par un hasard miraculeux, un antre étu- du
1- diant, le petit-fils du docteur Germain Sée, lu:
it qui travaillait avec M. Marion dans le la- qu
3- boratoire de chimie biologique, n'a pas été tif
à blessé. su

h tR. EBIILEZOLA CHEZ LE DUC D'AUIVIALEe

;_ Une nouvelle qui va faire quelque bruit ]
$ dans le Landerneau de la littérature : M. du
i. Emile Zola, a reçu du duc d'Auma le une in- die
il vitalion à déjeuner. au

. UNE LETTRE DE GUSTAVE MATHIEU ^ni
x dé]
,_ Le XIX" Siècle publie une lettre qui lui \

e est adressée, parait-il, par l'anarchiste Gus- me
„ tave Mathieu : sjv

s « Tous les journaux, dit Mathieu, annon- un
cent qu'une ordonnance de non-lieu est ren- 24

a due eu ma faveur. De non-lieu, pourquoi ?
r Je suis accusé de l'explosion de la caserne céd

Lobau et de complicité avec Ravachol. Tout lou
cela est Dien joli. Mais les preuvrs? I! n'y coi

s en a pas. J'ai absolument besoin de ma li- soc
berté deux ou trois jours encore ; après quoi soc

e" je me réserve d'aller dans les journaux faire !
ls part des réflexions que me suggèrent les 1
à événements qui viennent de se passer et, <

comme il y a eu assignation contre moi,
nt j'irai trouver M. Atthalin, qui voudra bien <
n- communiquer à la presse le résultat de mon
s, interrogatoire. » '
te UNE PREIWIÈRE AUX VARIÉTÉS
S.
>], Hier soir, a eu lieu au théâtre des Varié- >
s. tés la première représentation du Brevet su- '
is périeur, comédie en trois actes; de M. Henri '
et Meilhae.
il- Le sujet choisi par M. Meilhae est des '

plus simples ; il s'agit d'une jeune fille ,
M 11" Cécile, âgée de vingt ans, qu'aime un
jeune homme, M. Albert, et qui doit subir
les éprsuVes du brevet supérieur.

Cécile passe les transes les plus vives lors !
Eî - de son examen, et ces contre-temps d'amour ;

la troublent profondément.
Enfin, après avoir bri.llament exécuté le

carré de l'hypotkénuse, elle apprend à la fois ;
a. que le jury la déclare admise et que M. Al-r
te bert sera autorisé à lui dire légalement com-
j3 bien il l'aime.

rs Comme, vous le voyez, l'intrigue est un ]
re peu faible, mais elle est pleine de détails du !
a. meilleur comique, et l'on y retrouve les plus \

brillantes qualités d'esprit de M. Henri Mei- ''
in lhac. ri
•ti Le public s'est fort amusé des types extra- 1

ordinaires que l'auteur y fait défiler sous ses
n_ yeux. J
es En réalité, Brevet supérieur ne contient
te qu'un seul rôle destiné à mettre en relief le *

talent de M1,e Réjane. La charmante actrice !

ia y a obtenu un grand succès, ainsi que ses; '
le ca narades Raron , Gooper , Lassouche et J
te M»e Mathilde, :

MORT DE M'»« CAFFAREL 1
—

 On a enterré hier M™" Caffarel, femme du <

E  général dont il a été tant parlé au moment j
des affaires Wilson.

OUVRIERS BUSSES A PARIS '
f

Saint-Pétersbourg, 14 avil. (
1S Un groupe d'ouvriers russes est parti pour <
3S j Paris. Ils sont envoyés par notre fabrique i i
à: de cartouches en France pour recevoir le <
li | nickel qui sert aux enveloppes des balles du ]
in fusil de petit calibre. ]

l

d ~~ «
?r : RHONE s
I :; Villefranche.-— Accident.-^ M. Damour,

! propriétaire aux Chères, Vient d'être victime
d'Un grave accident. 1

— En revenant de son champ, il élait monté j
i ! dans un tombereau, lorsque son cheval prit 1

subitement peur, s'emporta et, sur la se- '
cousse, le sieur Damour tomba si malheu- f
reusement sûr une herse qu'il se cassa l

. l'épaule. , x
l
.f Un médecin, appelé en toute hâte, a cons-

taté des lésions très graves. Le cheval a été rx
~ heureusement arrêté devant l'école ; les en- : t
, fants sortaient à ce moment.

3 — Vol de poissons. — Un vol de 25 kilogs c
à de poissons a été commis dans un bateau -1

sur la Saône au préjudice de M. Balloffet, t
,r hôtelier à Montmerle. ; s
il , La gendarmerie est à la recherche des a

coupables. ! c

n Tarare. — Accident de voiture. — Mer-
f
  €

?" credi, à cinq heures du soir, riae Magde- j ,
i' . leine, un accident est arrivé au nommé Jti- ; °
'® les Raffin, âgé de 84 ans, employé chez M. :: ^

Métailler, camionneur.
's Raffin était sur le siège de son camion,.
l" lorsqu'il fut pris d'un étourdisseme/nt. Il \-
h : perdit l'équilibre et tomba sur la chaussée

: si malheureusement qu'une des roues de r
;s derrière ;de sa voiture . lui passa sur une F
l* jambe et lui. fit de graves contusions.

Il a été relevé et" transporté au domicile ;8
l* : de son patron, où il a reçu les premiers f?
l> , i soins. ; ;j ;
s  . 0

Amplepuis. — Banquet officiel. — Hier d
•. a eu lieu chez M. Villy, le grand dîner :0
i- officiel que nous annoncions il y a 8 jours n (

dans l'Echo de Lyon. '
a M. le Préfet, M. le sous-préfet, M. Son- L
e nery-Ma'rtin, conseiller général, réaction-- C
... , paire, M. de Saint-Victor, royaliste, maire i?
a , de Ronno, M. Rollin , maire de Saint-Vincent- y

de-Reims, officier d'académie. M- Chambe- £
s fort, maire de Cublize et M. Favrichon, P
t maire de. Meaux y assistaient ainsi que deux

fonctionnaires d'Amplepuis. B
. i M. Farges, conseiller-général, heureux S

;. concurrent aux élections générales, de M. lé c
i, maire: d'Amplepuis n'avait pas été invité. [

Son passé républicain aurait fait tache au l1
e milieu de cette fine fleur de la réaction, r<
é mais les sympathies de la population lui : j

sont acquises et le déAlommag.ent,ample.(nent - y
de cette 'mesquinerie de notre maire. b

Nous, avons été surpris de voir.MM.- Rollin p
le nouvel officier d'académie, Chambefort et R

3 Favrichon à ce dîner, car M. Rollin est
l'ancien président ,du comité républicain
cantonnai qui a écrit le manifesté et com- ^

3 battu jadis la, candidature réactionnaire de S
notre maire, ainsi que MM. Chambefort et nFavrichon. |.

Nous avons été étonnés aussi :de voir M. ' 'I
[ Rivaud, notre Préfet, dînant à la table de J ,

Si. Villy, maire réactionnaire en compagnie 2
h de M. de Saint-Victor, royaliste et allié à la ^
[ famille du comte de Chambord, et cela

17 jours avant les élections.
 r(t ; Républicains du canton d'Amplepuis, un.) S

3 défi vous a été porté par des homnies quine '
J sont républicains que de noms, et pour le cl

besoin de leurs intérêts personnels; souve- c<

i nez vous f Oublions nos rancunes person-
3 nelles, et faisons acte de bons patriotes ;pas Pj
\ de questions de personnes, soyons unis et la n;

j victoire, mais, une victoire complète, nous ?!
est assurée. â |

— Une simple question. — Un groupe de .|
républicains se demandent si c'est pour -y

i avoir retardé, grâce à son influence, pendant
 D1 deux an|, la laïcisation à Saint-Vincent" de- 's

Reims, que M. Rollin, maire, a' eu les pal-
mes académiques ?

Saint-Vineent-de-Reims — Incendie. — is
Un grand incendie a eu lieu, hier, dans le G:

' local habité par MM. Bouccand, cafetier, et rs
Grandseigne, fabricant, les bâtiments en . st
entier ont été la proie des flammes : rien n'a m

•pu êtra sauvé. Les dégâts sont considéra- pc
j blés, mais ils sont couverts par une assu- m

rance. j' e

Ampuis. —- Société de tir. — L'ouverture Pc

du stand d'Ampuis, qui devait avoir heu le el-
lundi, 18 courant, est reportée à une date
qui sera fixée ultérieurement, les prépara-
tifs d'installation n'ayant pas été jugés
suffisants par la commission.

AIN \l

Bourg. — Avis officiels. — Aux termes Pa
du décret du 9 avril 1892, la période d'inter- ni
diction annuelle de la pêehe des poissons, ol]
autres que le saumon, la truite, l'ombre- su
chevalier et le lavaret, est ainsi fixée dans le
département de l'Ain : m

Du lundi qui suit le 15 avril inclusive- ' tri
ment au dimanchequi suit le 15 juin exclu- ro
sivement. Si lî lundi qui suit le 15 avril est
un jour férié, l'interdiction est retardée de
24 heures.

— Allocations. — Comme les années pré- cri
cédentes, le ministre de l'agriculture a al- ta!
loué des subventions aux associations agri- P°
coies du département de l'Ain, savoir : " e
sociétédépartementaled'agricuUure,2,000fr.; P°„

' soeiété d'horticulture pratique de l'Ain, J

ire 800 fr. ; comices agricoles de Bourg, de
les Belley, de Gex, de Nantua, de Trévoux,
et, chacun 1,200 fr.
oi, La subvention allouée à la société de viti-
ien culture de l'Ain est élevée de 500 à 800 fr.
on Le total de ces subventions de l'Etat est

; de 9,600 fr.

Belley. — Concours musical. — Le
,ji grand concours international de musiques
j3~ d'harmonie, fanfares, orphéons, trompes de

Qri chasse et fifres que la Ville de Belley orga*
nise pour les 14 et 15 août prochain, promet

jes d'être un des plus brillants de la région.

e Le comité d'organisation qui s'est subdi-

UQ visé en cinq commissions ayant toutes leurs
y,, attributions bien distinctes, a placé son

œuvre sous les auspices d'un comité d'hon-
jyg neur qui compte parmi ses" membres,

)Ur MM. Autrand, sous-préfet ; Mante, maire, et
Sage, colonel du 133e de ligne.

le Le, jury sera présidé par M. Gustave

0js Lefebvre, l'éminent directeur de l'institut
kk Niédermeyer, à Paris.

m. _ Les souscriptions particulières, la subven-
tion municipale et les bénéfices provenant

UIj d'un concert et d'une tombola, ont permis
<lu au 3onaité organisateur, d'affecter une somme
[Uj importante à l'achat de récompenses eon-

ej^ sistant en couronnes et palmes en Vermeil;1

médailles or, vermeil et argent, ainsi qu'aux

ra_ prix en espèces du concours d'honneur.

3es Le concours musical de Belley, sera pour
les sociétés orphéoniques; l'occasion d'un

mt voyage très agréable à faife dans la belle
'l e saison. La capitale du Bugey est en effet
ice située dans ce coin ravissant de l'Ain, qui,

3es :: confine tout à la fois aux départements de
et la Savoie 3t de l'Isère, et ses environs sont

agrémentés de. nombreux lacs et sites très
pittoresques.

Déjà, bon nombre de sociétés musicales
du de Lyon, Saint-Etienne, Genève et de la ré-
int gion, ont envoyé leur adhésion.

Le délai d'inscription expire le 15 avril
, courant, et, quoique plusieurs mois .nous''
séparent encore de la date fixée pour le con-
cours, ce délai ne sera reculé que de quel-

iur ques semaines, le "comité estimant avec.
ue ; raison, qu'une fois le .nombre- d'adhésions ,
le connu, il lui faut bien ce laps de temps, "

du : pour l'organisation générale et notamment
pour celle du « Vivre et logement » si appré- •

_ j eiable. et quelquefois défectueuse dans les ;
: concours de musique^. .

Les sociétés désireuses de se rendre au
concours musical de Belley feront donc bien
d'adresser au plus tôt leur demande d'ins-
cription à M. Jean Fabry, secrétaire général
du concours.

LOIRE

né Saint-Etienne. — Les victimes de Yer-
pilleuûc et Villebœùf. — Les familles dès

xté victimes des. catastrephes survenues aux
rit puits Verpilleux et Villebœùf sont préve-

5@. nues que leurs mandats leur seront délivrés
>£„ au secrétariat.' des comités de secours, à la
|sa mairie, le samedi 16 courant, à 8 heures du

matin.

ls* Rive-de-Gier. — Assassinat. —Les com-
^° mentaires vont toujours leur train, l'inquié-
ln" ! tude de la population ripagérienne va tou-

; jours croissant dëVant l'infructuosité des re- ]
>gs , cherches faites par la gendarmerie et la po-
au ! lice qui cependant rivalisent de zèle poUr 
et, arriver à un bon résultat. A-t-on. arrêté l'as- :

: sassinî tel est le cri du jour que l'on Vous j
es adressé chaque fois que l'on trouve un ami î

: ou une connaissance ? la réponse invariable j
,_ î est « non! »
u" Ce crime devrà-t-il être ajouté à la liste, }

; déjà trop nombreuse, hélas, de ceux dont les j
yf' i aiitéùrs sont restés inconnus? Espérons que

non.
L'enquête continue a être menée très acti-

T[ ; Vern'ent.

69 — Arrestation. — Là gendarmerie a ar-
de : rêtê en vertu d'un mandat d'amener décerné,
ne : par le parquet de Sai'nt-Etiënrie, le nommé

Régis Faure, âgé, de 28 ans, terrassier, ori-
le .ginaire de Saint-Jean Bonnefonds, inculpé

rs ;d.e vol. Cet individu qui est un repris de
! : justice, à tenté de s'évader âù moment où

on allait le mettre à la chambre de sûreté
er delà caSèrne; il a été rattrapé au. moment (I
er :où il franchissait le, seuil de la potte,.par,:, |
rs les gendarmes présents. , '

j —- Classe 1861. — Les hommes de la classe
J:" t ;1861, sont priés d'assister à la réunion pré-
' ." jparatoire qui aura lieu, le dimanche 17 cou- j

» 'rant, à 11 heures du matin, au café Cransaç, : ï
" rue desVerchères, dans le but d'organiser \

un banquet fraternel. '•,

[x Grand Croix. — Assaut de danse. —Un 1
grand assaut de danse aura lieu dimanche

ix après-midi, au caféCouchoud, à la Bâchasse, ]
le commune de Grand-Croix. , i
e\. i M. Margery, par lequel il est organisé, y <

[t| invité tous les maîtres et prévôts dés envi- \

a< rons.

ui : i Roanne.-— Vol de 300 francs..— Hier un ',
ut- Vol de 300 francs, en or, renfermé dans une [

bourse a été commis dans le domicile et au '
in préjudice du sieur Louis Charrot cafetier à ]
et ftobinson, près Mcntretout; ''
st Les auteurs sont inconnus.
lIÏ " — Arrestation. — Le nommé Jean Châtre; j
?" âgé de 26 ans, journalier à Roanne, a été ,
i arrêté hier sous l'inculpation de vol de cinq

Bt poules et un coq, vol commis de complicité : ,
. I avec le nommé Lagresle, à Villerest, au pré- : ;
i jiidice du sieur Mayet, au cabaret de l'Ane., j
. i Us avaient déjà essayé de vendre cette s
f® Volaille à M. -Defforges, boucher, rue Sau-' cla tet. ' -^ "n ta Ces volailles- qui <êMeftt i:'hlOrt«s ;oht' étê;  " (

remises à l'hospice pour les malades. f-

le i! - -La [lyre roannaise. :— Notre- Société, ?t
[e 'chorale," ta Lyre"roan:nàisé; prend part

:
au r

B. concours musical d'Alger. f
". Tous ses: membres , accompagnés des c

lg membres honoraires se sont mis en route

a hier soir par le train de 6 heures 07, pour c

Ls prendre le transatlantiqae, aujourd'hui jeudi t
ailarseille. t

, '— L'Echo de -Ri-orges. — La nouvelle so- c
J~; ciété musicale l'Echo de Riorges, sous l'ha- -\
ï bile direction de M. Lager fils, donnera son c
' premier concert le-lundi de Pâques, à 3 heures t
î" du soir, place de l'Eglise. s

— Tombée à l'eau. — Hier soir, vers r

5 heures, la nommée Julie Dàby, âgée de r

~ 12 ans, demeurant chez ses parents, quai du c
e Canal,, s'amusait en compagnie de sa cama- à

!t rade, l'enfant Talion, sur les bateaux placés
û sûr le bassin, lorsque, par suite d'un faux r,
a mouvement : elle tomba à l'eau. Aux cris
- poussés par sa camarade les nommés Tho-
i- mas et Juillet, mariniers, se sont jetés à

l'eau et ont retiré cette enfant et l'ont tranS- i'

e portée au café Paupier où, après un cordial, P

e elle est revenue à elle. t!

e Nos félicitations à ces deux mariniers. e

• HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Don au musée. — Notre com- v

patriote, M. Léon Giron, vient d'offrir pour a

la salle des dentelles sa Dentellière d'Es- t!

s pally, que le public a admiré ces jours der- s '
niexs à la vitrine de M Farigoules et qui a e.'

,t obtenu à l'Exposition des Indépendants un "
succès bien mérité.

8 — Vol dans une église. — Cette nuit, des 1
malfaiteurs inconnus ont fracturé plusieurs

. i troncs de la cathédrale. Une somme d'envi- el
ron 40 francs a été dérobée. ti

\ ISERE p
Vienne. — Question municipale.— Nous 1-

croyons avoir prouvé d'une façon incontes-
table" que le conseil municipal' n'a rien fait
pour la classe dfs ouvriers; il serait facile 0i

: de démontrer qu'il n'a pas fait davantage

; pour la catégorie des petits commerçants. p
| Il est, en effet, une vérité indiscutable, S(

de c'est que dans le monde des affaires, tout se a
>ux, tient, et si nous avons constaté que la classe d

ouvrière chômait et souffrait, il est à peine
Viti- besoin de dire que les petits commerçants
r. se ressentent, eux aussi, de ce malaise,
est On ne peut toucher à aucun organe de ce a

grand corps qu'on appelle une cité sans lé- ^
ser en même temps un autre membre. c

L"6 Ouvriers et travailleurs combattent le
lues mêrne combat, tous gagnent leur vie à la n
s cie sueur de leur front ; les uns font vivre les n
rSa* autres* Si les uns souffrent, les autres chô- n
,met ment. n

... A Vienne, le petit eommeres traverse, lui 8

"ai~ aussi, une période difficile; ruiné par la r
ear" concurrence des grandes maisons de Paris, s

son discrédité par je ne sais quel engouement e
tl0n" du public, qui préfère payer plus cher à j3

'r8p' Lyon ce qu'il trouverait meilleur marché à *'
e ' el Vienne, paralysé par l'énorme crédit qu'il ï
te est en train de faire, il a besoin d'encoura-
ritiit geln 'ont et de protection. T

Le boutiquier a droit à la sympathie des [
pouvoirs publics, comme tout honnête

iant nomme qui vit de son Iravail.
 ̂  Il constitue la classe moyenne d'une ville '

n ' et n'est pas moins intéressant que ia classe
eon- ouvrière. v
neil" l?our lui aussi, la municipalité n'a, rien d
'aux ^' 6^e sem l)le môme avoir pris à tâche de

coopérera sa ruine. v
On peut dire, sans être taxé d'exagération, u

d'un que Vienne est de toutes les villes moyennes s
lellë une des mieux approvisionnées; elle compte s
pfîpt dans son sein ds nombreuses forces vives ;j \

j elle arinéstimable avantage de posséder des
 de monumants anciens qui font d'elle une des: d

sont c^ s ' es P^us cut'ieuses de France. Placée r
. i enfin sur la grande ligne, au centre de tou- n

| tes les soramunications, elle devrait être une, d
aies étape obligatoire de tous les voyageurs intel- s

' , - ligents, de tous les touristes et de tous les y
étrangers. i

IV M : Malheureusement, en ces temps de récla- d
'on „: me, le public n'afflue que là où on l'attire :| p

con
_ Orange, Avignon, Arles, Nîmes, cités moins , L

uei"| curieuses que la nôtre, savent appeler citez f c
- " elles, par des fêtes de toutes sortes, ces d
ions ' v°yageur5 qu i passent devant notre antique

tt__ ; ville sans s'y arrêter,, sans môme soupçon- c
îent ner, qu'on peut y voir quelque chose. 3
'_ri. I A deux pas de Lyon, Vienne pourrait être c
'les plusieurs fois par an, le centre de réunions | fi
'de toutes sortes qui amèneraient dans ses ' -

au murs une foule de visiteurs qui amèneraient . «

bien avec eux l' aisance - i.
.jng. Encore une fois, nous avons pris pour
éral principe de nous tenir; à l'écart de toute co-

terie de parti, de noUs placer sur le terrain
: des affaires et nous regrettons d'avoir à

constater combien M. Jouffray et son con- J
Ver- seil ont négligé les intérêts de la ville. Z
dès C'est un fait connu que 500 touristes lais-
aux sent dans une yiU© 5,000 fr. par jour au k
êve- moins qui se répartissent entre les commer- s
vrés çants du, pays et dont une part aussi entre *
i la dans les recettes municipales.
3 du Bien plus, on peut di)'e qu'une agglomé- l!

ration comme Vienne ne peut vivre et ne J
om- p«ut prospérer que Si 1 elle a à sa tête une a
uiê. administration soucieuse d'attirer cet ar-

ou_ gent du dehors qui vient, féconder, et récom- g
• re- ' penser les efforts locaux.
' @_ ! C'est ainsi qu'elle peut, sans bourse dér i D
OJJJ, liée et même en y trouvant son profit, ré^

 !
 "

'as- " Pan(tre le bien-être sur cette importante ca- i
QUS j tégorie de Citoyens qui payent patente et
^mj | supportent la plus lourde charge de l'impôt, j
tble : Commerçants, marchands, boutiquiers,

; qu'a-t-on fait pour vous ?
ste ' .-^Rien !••• Rien !,.... ,: '*

;lgg i Alors que de villes de moindre importance, ?
' ue

 !; commeBeaume, commeOrange, etc., etc.,
-1 | voyaient, en des concours de tir, en des

cy. courses vélocipédiques et dans des fêtes de
;l toutes sortes; affluer chez elles des milliers
? de visiteurs qui laissaient entre leurs mains 1

.ar" des centaines de mille francs, Vienne n'a <*-
™| jamais eu un seul jour de fête, de réjouis- ;~
im. sauce et de gain. .... ,  -
?rl" Ah! si l'on nomme, des conseillers et un. L

Pe Imaire pour faire de belles phrases, pour sa- f*
d? , itisfaire leurs ambitions personnelles, nous !y|

.°tA iavons été bien servis, mais si vous choi- hi
rete sj^sez des élus pour défendre vos intérêts et jto
ent p 0Ur assurer votre pain, vous avez été indi- ,p<
par., ,!gnement; trompés.

| It est temps de revenir enfin à des idées m
isse plus, saines, il est, grand temps de com- --3}
wé- prendre qu'une municipalité doit faire des ;jg|
ou- affaires, qu'elle peut assurer le bien-être de

>aÇ) : la villj cdaime en ruiner les habitants et '
ser qu'il faut avant tout, penser à son pain.

avant de céder à d'inexcusables emballe-
Un înénts.
che j Voilà cinq ans que l'on a négligé le com-
5se, merce de Vienne, que l'on semble avoir pris

à ,lâche de le ruiner. Encore cinq ans et ce g^
s, y qui aujourd'hui est commencé sera. achevé, d(
ivi- les magasins seront fermés. d<

> Si les, marchands et les négociants de se
yienné tiennent à faire honneur à leurs sc
affaires, ils savent ee qviïls doivent mettre ^

au Sur leurs bulletins, dévotes.— S'ils conti- J
*f n uent leur confiance à ceux • qui -en ont j

abusé, ils ne pourront que s'en prendre à a

eux-mêmes de leurs propres infortunes-
Ce sont là des faits, personne ne pourra

re; les nier, où plutôt un seul homme pourra y
été contredire et nous n'avons pas à le citer.
lnq ... : Nous avons reçu dernièrement une brochu- ^
;i'e r3 sous couverture bleue qui préconisait, un, ^,
ré- remède iufaillible contre toutes les maladies, 1
ftQ. je ne sais quelle tisane américaine qui guéris-
'Me sait tout depuis les maux de dents jusqu'aux .
lu" eprs aux pieds; nous savons qu'un autre ac

. opu ?cide de ce genre, un peu plus grospeut- pr
été""' être mais probablement aussi relié en bleu, pa

'' '' l émanant aussi" de je ne sais quel pbarma-
été, . cien américain actuellement maire de Vien- co
au ne, doit préconiser bientôt' un remède in- ~-.^

faillible contre toutes les maladies so- 'p
les ciales.
:.ite A vous électeurs d'apprécier ce que vaut j'0

>ur cette réclame, .mais prenez garde, en voulant ' e

idi trop prouver on ne prouve, rien, en voulant nii
tout guérir on ne guérit rien, serrez vos po-

so- ches, braves gens, et fermez votre bourse, da
ia- vous avez assez de bon, sens pour juger ce tn
ion qui a été fait, pour voir si vous êtes con- ne
rea tents lu train dont vont les affaires, et pour

savoir si vous devez confier vos intérêts aux

ers mêmes mandataires ou à des hommes hon- tr^
de nêtes, nouveaux et indépendants de toute ^u

du coterie et de tout esprit de parti, qui pren- J01

la. droat pour devise : . rai

3és Travail aux ouvriers, travail aUoo com- trt
ux merçanls, aisance et sécurité pour tous. vei
rlS UN PETIT COMMERÇANT. fR<
10- ne

à S— Théâtre. — M. Bargeon de Viverols, " ,
jg, ingénieur d'Edison, donnera dimanche pro-
al chain 17 avril, à huit heures du soir, au tel

théâtre de notre ville, une soirée instructive qu
et récréative, dont voici les principaux dé- tat
tails :

Expériences sur la plus étonnante décou-

m. verte du XIXe siècle .: le Phonographe, j

1lr appareil enregistrant sotts les yeux des spec- D
5g. tateurs,- conversation?, monologues, chan- f .
t r. sonnettes, commandements militaires, etc.. ' 01

l a et les reproduisant ensuite à haute et intei- ;'es

iln ligible voix. api
Intermèdes : Scènes fantastiques, hurles- ave

es ques et comiques. Be:
lrg La magie au XIXe siècle, magie noire, \

v~. etc., apparitions, disparitions, transposi- -j,.
lions. * n.

La soirée sera terminée par La Métamor-
phose, merveilleuse" transformation d'une s"

us  personne en différents animaux. sul

IS_ Prix des places ordinaires. s'é
)it t*a Pe-ut se procurer des cartes à l'avance mê
lie °' !( 'z $L Miqlane, au café de la Gare. de

ge __ Promotions. — MM. Baiay et Testot-
Ferry, lieutenants au 8e hussards' en garni- d'e

-e> son à Vienne, sont promus capitaines, le 1er cre

e au 1er hussards à Valence et 1P o»
e dragons. e *" au 4e

s Crémie.u. — Nominations. — M t?
percepteur à Crémieu, vient d'être « ^

;e avec avancement à Saint-Etienne H» Q ttlé
^ Geoire, et est remplacé par M Pernt aiat-

cepteur à Biol. -rennSj per,

e Nous ne pouvons que féliciter 51V .
i ment M. Fracy de cet\vancement

S
^^-

,g mais toute la population regrettera- é'
jT ment son départ, car depuis qu'il était r>VlVe"

nous, i! avait su se concilier l'estime de t
rûli

,j sans distinction d'opinion, de plus 1» Us

., républicain perdra à Crémieu en la ̂
" sonne de M. Fracy, un de ses plus ardiv,?"

\\ et sincères défenseurs qui, sans amr.fr
_Y ni intérêt personnel, n'avait d'autre but
A le soutien de la République et qu'il 5U9

^ peut-être difficile de remplacer à Créiaf11

l- . . «^gu. . . ,

« Une petite Fille broyée par un Train
1J • On nous télégraphie de Vienne :

lej Un terrible accident a eu lieu, hier suri
voie ferrée qui traverse Vienne, au 'mvL

n de la rue Druge. âu

le A midi 50, au moment où arrivait à tout
vapeur le rapide no 2 venant de Marseille

1, une fillette âgée de o ans, Rose Dutrièv»
>s s'engageait sur la voie malgré la défense A'
te» sa mère, garde-barrière du passage à „;
:; veau. s m"
tsi La pauvre enfant n'avait pas eu le temv«
ÎS d'apercevoir la machine, que déjà elle était
sej renversée, et complètement broyée u
1- mère accourait pour mettre sa fille à l'ah-
18, d'un accident inévitable, lorsque le tristi
1- spectacle que l'on pense, se présenta à s«
;s yeux ; affolée, étouffée par la douleur Mme

Dutnève s'est affaissée sur le sol. Le 'corn*
i-: de sa malheureuse fillette fut traîné sur M

: parcours de 18 mètres. On juge de la don
is leur des parents, lorsque revenus de ce
sz coup terrible, ils se trouvèrent en face de la
>s douloureuse réalité.
,e , Rappelons à ce sujet une curieuse coin,
t- cidence : M. Dutriève gardait cette même

maisonnette, il y a deux ans, lorsqu'un ac-
•e cident analogue faillit coûter la vie à deux
is ; femmes.
!S ' — i ! •*&—  

j mm AGGIDEMTM TRAVAIL
On nous télégraphie dé Firminy :

à Ce matin, à onze heures trois quarts
1- an triste accident est arrivé à l'usiné

Cîlaudinon, au Chambon-Feugerolles.
s- Une pièce de fer servant à tenir le pis-
u ,;on dp marteau-pilon s'étant subitement
["" sassée, ce piston pesant 100 kilos envi-
e ron, a été projeté.en l'air par la force de
i. la vapeur et est venu tomber sur la tète
e iu nommé Josepii-Honoré Etienne, 36
e ans, marteleur. .

Ce dernier a été grièvement blessé.
t- Son état est très grave.

La victime de cet accident a été trans-
;" | portée à son domicile.

e' r ms ÉCHOS
j .

s Le temps.— Observations du journal, 14 avril,
e heures soir : :
S Hauteur du baromètre : 752. — Température,
5 : f- 18°. — Direction du vent : N.-O. — Maximum
^ d-f température dans les vingt-quatre heures +12'5

- Minimum de température dans les 24 heures :
".. l-r 9».^ n ; '
, Situation générale. — La pression est toujours

1 très basse dans toute l'Europe , le centre princi-
pal est vers Moscou, à 743. TJn maximum relatif

s se trouve au large des lies Britanniques et une
- . hausse se manifeste dans nos régions. Les vents
t jjlourhent du Nord et la température se maintient

peu élevée. :
; Dernière heure. — Une nouvelle baisse baro-

3 ;métrique est signalée à l'ouest des Iles Britanni-
ques. En Francé.la hausse atteint l mm à Brest et

, Biarritz. La pression atteint 749 à Belfort, 754 a
' Belfort. ,

l Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, temps frais et à ondées.

h *
* *

L'élection législative du.2' arrondissement:
» ! La commission, chargée du recensement
j général des votes pour l'élection du député

de, la 2' circonscription de Lyon et composée
de MM. Causse, Grinand et Paillasson, con-

i seillers généraux, a siégé hier à 2 heure? du
3 : soir, àl'Hôtel de la Préfecture (salie des au-
3 diences du Conseil de Préfecture). Elle a re-
i ^onnu à l'unanimité la régularité des yotes et

( a proclamé élu, M. Clapot.

* . ' •

t * *

T : Les expertises légales :,
: On s'étonne, ajuste titre, du peu de hâte

que mettent les, experts commis par le par-
1 quet à la vérification des matières ou objets
' dont l'analyse leur est confiée.

Ce retard, qui est très préjudiciable aux
jj accusés, puisqu'il prolonge leur détention

préventive, résulte de la modicité des -prix

, payés aux experts.

: En effet, tel expert qui aura à analyser le
contenu d'une ou de plusieurs fioles, travail

' . qui, dans le commerce, lui serait payé 5o ou
.100 fr., ne pourra toucher, s'il agit pour le

compte du parquet, que 14 fr. par jour, soit
\ le prix de deux vacations, fixées uniforme-
; ment à 7 fr.

On ne l'oblige pas à livrer son rapport
dans un délai déterminé, on le laisse, au con-
traire, libre de prendre le temps qu'il juge

\ nécessaire. Aussi, qu'arrive-t-il ? Pour une
analyse qui, au grand maximum, exigerait un
travail de deux jours, l'expert prend dix,
quinze et même vingt jours; à 14 fi. par
jour, il parvient à percevoir une indemnité
raisonnable, mais, pendant ce temps, 1 ins-
truction de l'affaire est ajournée, et le Prj"
venu, dont la culpabilité n'est nullement dé-
montrée, attend dans sa cellule que M. lex"
pert veuille bien se prononcer.

Il appartient au parquet de mettre un
terme à la négligence voulue des experts,
quitte à ces derniers à réclamer une augmen-

tation du taux des vacations.

*' *

Lundi soir prochain, 1 8 avril, le Théatre-
Bellecour entendra retentir pour la dernière

fois le carillon des Cloches de ComeviU^
 e

tes flonflons de l'opérette. Deux ou trois jour^
après, l'opérette refleurira au Grand-Theatr
avec plusieurs des principaux interprètes

Bellecour. _ , , e
Et à ce propos, nous avons reçu la vlJ"te

plusieurs choristes et figurants du T)lé"
Bellecour qui vont se trouver dans
situation particulièrement embarrassée^^

suite de cette combinaison. Les ,a
r
 j~£

s'étaient en effet associés pour vivr ^
mêmes et faire vivre les masses choraie

delà figu-ation. nlusieurs
Mais l'engagement conclu par p

d'entre eux avec M. Poucet semblerait
croire qu'ils n'ont acquiescé a la so-ieie ,



*a*&* L?ECH0 SE LYOU ________^.

i» hut d'arriver juste à point pour la
dans le ^ érette au Grand-Théâtre, où les
îa!î « de chœurs sont complets et où le be-

n d'y *J°uter C6UX dC Bellecour n
'
eSt

 P
aS

"""^"vérité, est-ce là de la bonne camarade-

" nue deviendront tous ces pauvres gens? et
 irait-il pas mieux valu que la Société con-

• 't d'exister à Bellecour, où elle était si
tinUaathique au public et où les résultats
fln'anoiers, en somme, étaient loin d'être

mauvais ? ^

* *

Courses de Bonneterre.
Le Comité de la Société des courses de

nneterre a l'honneur d'informer MM. les
iétaires qU; ont pavê- avant le i " avril leur

S
otisation pour l'année 1892, qu'ils pourront

C
 tirer leurs cartes, au secrétariat, chez Mader-

Te
. vendredi, samedi et dimanche, de 9 heu-

res du matin à 6 heures du soir.
Conformément à la précédente décision du
mité tous les sociétaires qui à la date duc

„ avr'il n'avaient pas payé leur cotisation
nt considérés comme démissionnaires et neS

ourront retirer leurs cartes qu'au tarif or-r

dinaire. £

LeS reposoirs :
C'était hier je jeudi saint.
Ce jour-là, on le sait, est considéré par cer-

taines personnes comme férié. Un assez grand
nombre de magasins, les bureaux de certai-:
nés administrations sont fermés dans l'après-,
midi et le personnel libre de vaquer à ses oc-
cupations ou, à ses plaisirs.

Les catholiques pratiquants et aussi les
curieux se rendent dans les églises, les uns
pour prier, les autres pour voir. Car depuis '
un temps immémorial, le jeudi qui précède;
Pâques, on élève devant le maître-autel des
reposoirs appelés communément « paradis ».

Quelques-uns sont en vérité assez élégara- j

ment édifiés. .
Hier, le temps était gris et pluvieux, aussi ,

rencontrait-on dans les rues et autour. des j:
églises moins de promeneurs que les années
précédentes.

* *

La gare de Perrache présentait hier soir une
animation extraordinaire : de nombreuses
harmonies et chorales de notre ville et du
département se rendaient à Marseille pour
aller s'embarquer à destination d'Alger où a
lieu un grand eoncours musical pendant les
fêtes de Pâques. Tous étaient accompagnés
de parents et amis qui avaient tenu à leur
faire leurs adieux.

Nous souhaitons à nos chers compatriotes
d'abord de ne pas trop souffrir des atteintes j
du mal de mer, puis de remporter de gros .
succès dans ce tournoi pacifique. Mais ,
cette dernière recommandation est inutile : .
nos sociétés recueillent dans tous les con- ,:
cours auxquels elles participent, une ample i: j
provision de lauriers.

, i. ; -«g&si» 
 (

Chronique Lyonnaise i
j

LES MORTS QUI VOTENT j
...—_ Î

La vieille ballade allemande prétend ,
que les morts vont vite. La mairie cen-
trale de Lyon est allée un peu plus loin,
ces jours-ci, dans cette voie... poétique, f
Elle prétendait, elle, faire voter les *
morts : voici l'histoire : J

On sait qu'au premier tour de scrutin \
M. Jean Clapot a été élu député du IIe ' )
arrondissement de Lyon. Au premier
tour, en effet, battant de deux mille voix , u
son concurrent le plus rapproché, il S
avait obtenu un nombre de suffrages qui
dépassait le quart des électeurs inscrits, "
— mais qui ne le dépassait que légère- ?
ment : d'une cinquantaine de voix, tout K
au plus. •

Mais, ce qu'on ne sait pas, c'est que r
cette élection a mis sens dessus dessous ?
tout le syndicat politico-financier du ï!
Rhône, qui se sent cruellement atteint f
dans son influence, dans son prestige v
(un prestige tout spécial) et dans ses es- ,
péranees soit législatives, soit munici-
pales. f-

Le syndicat est d'autant plus boule- J
versé qu'il ne s'attendait nullement à l
cette tuile électorale. Jamais il n'avait
supposé que la protestation publique

 wserait assez vigoureuse pour faire passer ~;
au premier tour le candidat indépendant, T
— et tout en lui lâchant entre les jambes r;
quelques concurrents — quelques sei- ï
gneurs de médiocre importance, il °
s était contenté de prêcher l'abstention, £
te réservant au second tour, de faire F
t«u des quatre pieds — avec un candidat "
me sur le volet. cî

Ce candidat, nous pourrions le nom- J?
™er, car nous ne sommes pas sans a'
savoir un peu ce qui s'est passé dans "
les coulisses officielles d'une élection où £
sesont engagés bien des gens qui au- „
raient mieux fait de s'occuper de toute p(
autre chose. Pour le moment, nous ne .
muions pas trahir son incognito : cela %]
viendra en son temps. $

cw
ls ce *iue nous pouvons raconter r.

^est.que, après avoir perdu îa .partie, OT
uiessieurs les joueurs du syndicat n'ont ai
^ete... beaux joueurs.
ii'oï,

a
 ?î®' ^'es *e lendemain, une orgie

ti™^ 68» de recherches, d'investiga- „a
wons I Le téléphone ne cessait de caril- * ,
«mner entre la ma irie centrale et la mai- L
l'L ?euxième, et, finalement, après i
inspection à la loupe de toutes les lis- L

ai e,ie?torales, la question suivante a P
eiejeverement posée : J

e
diàt"' Ollr(ïuoi y a-t-il eu toutes ces ra-
ma rn°tns d'éiecteurs qui, s'ils avaient été ti(
menti i

nUs sur les listes, auraient aug- ^
ei1,'

e« nombre des inscrits et auraient m,
S?! ?*• GlaPot d'obtenir le quart jg

4 a i.ait passer au premier tour ?
blern!^

1
 - maire du deuxième a hum- prj

^ eût repondu: !J

tions
 s les avons faites> ces radia- L

morts. e gue ces gens-là étaient iel

î"Û»iS? ' ' • • morts 1 - Encore des fu- qe
^ ST- nDe 1uel droit a-t-on rayé r

S
p]

^édp?'
la?

- 0n était donc hi™ sk* Pu T«ÏVayer ?- ' ' 0n n'aurait d^c m
esf

 ^ort m!
hous semblait que lorsqu'on saj

^Qèht.
011 ne Vote

 Plus et <îue par con- n%

^olslllt- *}?*"** n8Vote P1^.- S
f°^e Pa

P
s "

adire
' Xmais cela ne g

**** d?s éKurst
 COlilpte PIUS aU «

dit

la Et les singuliers enquêteurs qui pro-
ies cédaient ainsi à cette enquête extraordi-
>e- naire, sont allés se'plonger dans l'étude
as des lois, décrets et circulaires réglemen-

tant la matières pour voir s'il n'y aurait
1er pas moyen de démontrera M. Clapot

qu'une centaine de morts manquant à
et l'appel de la 2e circonscription étaient
n- sortis de leur tombe le 10 avril pour
si augmenter le nombre des électeurs et
ts donner au syndicat la joie d'un 2e tour
re de scrutin.

Malheureusement pas plus en droit
romain qu'en droit français, on n'a
trouvé de précédent pour établir que,

, j dans le cas ou un candidat désagréable
était nommé, on pouvait annuler son
élection en allant battre le rappel des
électeurs à Loyasse ou au cimetière de
la Croix-Rousse.

Il paraît même établi en droit civil —J
" comme en droit naturel, que quand on

est mort on ne vote plus. 'u
 Assurément c'est fâoheux et on perdu
 ainsi, depuis l'invention du suffragen
 universel, un certain nombre de voix16
 dont on pourrait faire un excellent usage,r

" mais personne n'a encore eu l'idée de
saisir le Parlement d'an projet de loi
sur le vote des morts.

De sorte qu'hier, M. Jean Clapot a été
déclaré régulièrement élu par la com-

r- mission de recensement, composée de
d MM. Causse, Grinand et Paillasson — et
i_. que le téléphone ne marche plus entre la
;J mairie du deuxième arrondissement et
;. la mairie centrale.

Ah ! si au lieu de faire tant d'enquêtes
s sur la façon dont doivent voter les élec-
s teurs domiciliés au cimetière, on s'était
s i inquiété de savoir comment votent à
e l'occasion le» électeurs abreuvés et
s nourris par les candidats. ..

Mais alors, ce n'est plus de M. Clapot
. qu'il se serait agi — et les rastels du

palais de justice, c'est déjà de l'histoire
i ancienne.
s j; TONY DELION.

S Mt^-

L'HOTEL DE POLICE
. De la rue Luizerne
1

r II a été, à la dernière séance du conseil
J municipal, beaucoup parlé de l'hôtel de
l police situé rue Luizerne qui sert comme
\ on le sait de dispensaire général. .

Les conseillers municipaux du quar-
tier ont exposé les griefs de certains ha- 

[ bitants de la rue — nous disons certains, -
[ on verra plus loin pourquoi — qui pro-
\ testent contre ce compromettant voisi- •
' nage, et l'administration municipale, .

par l'organe de M. l'adjoint Rossigneux, a ; ^
promis de demander au préfet le transfert

il dece service dansunquartierplusreculé. J
La question n'est pas nouvelle, elle a <

été soulevée il y a près de vingt ans, et
depuis un an elle a bien motivé deux ou j
trois interpellations au conseil muni-
cipal. Quoique ancienne, elle n'est pas c
près d'être résolue et les réclamations f
pourront bien rester à l'état de lettre
morte. e

En effet, la préfecture, si elle autorise 1
le transfert du service, demandera à la k
ville de lui fournir gratuitement un
autre local, et la ville, prétextant que
l'hôtel de police lui appartient et qu'elle y
n'a pas la surveillance et la direction du
service, refusera vraisemblablement, elle

. l'a d'ailleurs déjà fait, d'accéder à ce
désir et les choses resteront en état.

Les droits de la ville sur l'hôtel sont f
d'ailleurs fortement contestés par la pré- j
fecture. L'hôtel fut bien bâti il y a quel-
ques vingts ans, sur un terrain commit- •
nal, mais les travaux furent payés par *
les fonds départementaux et depuis 1854,"
date à laquelle le service sanitaire des

: moeurs s'y installa, le département
considéra l'immeuble comme lui appar- I
tenant, s'y logea gratuitement, l'entre-
tint sans se soucier des droits que la j
ville pouvait avoir dessus.

, Il y a quelques années, la ville vou- _.
lut rentrer en possession de ce qu'elle l
appelle ses droits de propriété, le dépar- ,
tement s'y opposa, et le conseil d'Etat
fui appelé à trancher le différent. L'af- L
faire n'a pas encore été résolue.

Bans sa réponse aux interpellateurs, -ç
M. Rossigneux a dit l'autre jour que la
ville avait le droit, d'après la loi de 1884, _
de diriger le service des mœurs au *
même titre que le service d'hygiène. Ce
droit rie paraît pas absolu, puisque la Ë
préfecture continue à avoir la haute
main sur le service. Il est vrai qu'une
instance est engagée, toujours devant le m
conseil d'Etat, mais la ville court grand /
risque de voir sa demande rejetée; car I
dans la loi.de 1884, qui donne aux mai- *
res la direction du service des mœurs, il
est dit que pour Paris, la direction du
service est confiée au préfet de police, et i(
pour Lyon au préfet du Rhône.

Donc, si l'hôtel de police est désaffecté
et si le service des mœurs est transféré
dans un quartier moins central, ce sera

 ged'après les ordres du préfet, et alors ta
seulement que la ville aura fourni un „,
autre local. d«»

* »
m

Au conseil, on a dit que les commer- fr:
çants et les habitants du quartier se Ci
plaignaient des allées et venues des fil- Ja
les qui, chaque matin, traversent la rue, sa

y stationnent même, et on a ajouté que ag
plusieurs pétitions avaient été adressées 1$
à la mairie et à la préfecture pour faire v^
cesser cet état de choses scandaleux.

La préfecture a bien reçu ces péti- m:
tions, mais elle en a également reçu
d'autres, revêtues d'autant de signatures
que les premières, et qui réclament, 51'
celles-là, le maintien des services ? j,u

Les signataires, en effet, commerçants la
eux aussi, restaurateurs, cafetiers ou pa
propriétaires, prétendent que le trans- la
fert de l'hôtel dans un autre quartier, 1
leur causerait un gros préjudice. asi

Ils nient que des scènes scandaleuses '
se passent sur la voie publique, et assu- ^
rent que ceux qui voudraient voir le j
transfert s'opérer ne sont qu'une infime
minorité et fixés depuis peu dans la rue. ]

En présence de pétitions se contredi- coi
sant de la façon la plus absolue, l'admi- na
nistration préfectorale ne sait quelle atti- , ]
tude prendre. Elle préférerait certaine- '^e;
ment conserver le service à l'endroit où s<q
il se trouve actuellement; c'est un point vil
central, les médecins s'y rendent sans me
difficulté, les intéressées sont àpeu près j cer

1- exactes. Dans un quartier reculé, on
i- pourrait se heurter à certaines difficultés
e assez sérieuses ; le refus des médecins
- de se déplacer pour toucher une rétribu-
t tion assez modique et les réclamations
t qui ne manqueraient pas de se produire
à de la part des voisins.
t Pour ces diverses raisons, l'adminis-
r tration préfectorale estime qu'il y a lieu
t de maintenir le statu quo. Toutefois, te-
r nant compte des désirs exprimés par la

municipalité et le conseil municipal, elle
t autorisera le transfert des services à
x condition que la ville lui fournisse un

5 local spacieux et confortable dans un des
j six arrondissements.
1 La question ainsi posée, il appartient
; au conseil municipal de la résoudre.
/ , ; , -a^ga——1 —. *

Concours Vélocipédique
1 

Nous rappelons que c'est dimanche, 1?
avril, qu'aura lieu la grande course véloci-

: pédique de 557 kilomètres, avec record à
500 kilomètres, organisée par notre confrère
le Lyon Républicain.

Cent dix coureurs sont inscrits.
Le journal donne 2.400 fr. de prix (le 1er

de 1.000 fr.) auxquels ont été joints de nom-
breux autres prix offerts par les Vélo-Club
de la région et des prix spéciaux.

Le parcours circulaire comprend :
Lyon, Montluel, Meximieux, Bourg, Am-

bérieu, Saint-Rambert, Belley, Culoz, Aix-
les-Bains, Ghambéry, Grenoble, S'aint-Mar-:'
cellin, Romans, Valence, Lavoulte, Le Teil,
Montélimar, Loriol, Valence, Tain, Vienne,
Givors, Lyon.

Le rassemblement est fixé à 7 heures du
matin, aux bureaux du Lyon Républicain.:.

Départ officiel, gare de Saint-Clair. jj

 : -=*$»... : :.

LA GREVE DU GAZ i
C'est avant-hier qu'expirait le délai de- |

mandé par la Compagnie du gaz à la délé- 1
gation des consommateurs pour l'abaisse-

' ment du prix du gaz.
Les membres des comités des six arron- :

dissements se sont rendus dans les bureaux
de la Compagnie, rue de Savoie, où ils ont '
été reçus par M. Jacquand, président du
conseil d'administration.

L'entrevue a duré une heure et demie. M.
Jacquand a beaucoup parlé des rapports du
capital et du travail, voire même des gran- j
des questions sociales, omettant d'entrer \
dans le vif de là question.

Sur la demande d'un délégué, il a déclaré
que la Compagnie ne pouvait rien faire
pour la diminution du prix du gaz.

M. Jacquand a ajouté que la Compagnie
avait un monopole et que... elle en usait.

. - * % •  ......

. * *
Hier soir, les délégués des arrondissements

se sont réunis pour aviser aux mesures à
prendre en présence du refus de la conapa-

\ gnie. . ;,
Il a été décidé que sous peu* une grande

 réunion publique sera tenue dans un local
qui sera ultérieurement désigné.

Au cours de cette réunion; on discutera,
les mesures à prendre pour la grève contre
l'omnipotente compagnie.

Nous engageons tous les consommateurs
de gaz à assister à cette réunion, dans la- -

',quelle des. mesures urgentes seront, prises.
Nous ferons connaître sous peu, la date

exacte de la réunion et l'endroit où elle aura
lieu.

A nos Vendeurs et Dépositaires de Lyon

Des Dépôts généraux de l'ÉCHO »E
'IiTOW sont établis dans tous les quar-
tiers de Lyon, savoir : \

La Guillotiére (partie Nord) : chez Mi
Dumond, cours Gctmbetta, n° 37.

La Guillotiére (partie Sud) : chez M.
Bouchard, avenue de Saxe, n° 284
angle de la Grande rue de la Guillo-
tiére.

Les Brotteaux (partie Nord) : chez M.
Filliat, rue Ney, n" 51.

Les Brotteaux (partie Sud) : chez,Mme
Sig, cours Lafayette, n° 169.

La Croix-Rousse (plateau) : chez M
Réty, place Belfort, n° 1, et chez

: M. Coutel, place Saint-Jacques, 2.

La Croix-Rousse (partie basse) : chez
M. Testât, rue Imbert-Colomès, n° 6.

Vaise : chez M. Plasse, rue des Tûur-
nelles, n° 4.

Perrache : chez M. Gros, place Car-
not,n° 14.

Et Saint-Jean- Saint -Just : chez-
Mm veuve Mignot, rue des Farges,
n° 3. :

Chronique Locale
Le Galandiier. — Vendredi 15 Avril !

106» jour de l'année.
Dernier quartier le 20; nouvelle lune le 26. 1
Soleil : lever. 5 h. 10. coucher, 6 h 50.

Coups de couteau. — L'Echo de Lyon
se faisait récemment l'interprè.e les habi-
tants du quartier du Jardin-des -Plantes, (

qui :se plaignent du manque de surveillance
de la police. (

Hier soir à trois heures, une bande de <
malandrins de 15 à 16 ans ont insulté et
frappé MM. Joanny Vésuty, 21 ans, rue
Célu, 6, et Henri Bourgeois, 17 ans, quai 'c
Jayr, 45, tous deux élèves à l'Ecole de tis-
sage de ia Croix-Rousse. j

M. Vésuty ayant voulu arrêter un de ses
agresseurs, 3elui-ci, tirant de sa poche un- j
long ceutelas en a porté un coup à M. c
Vésuty. 1

Le coup, mal dirigé, a seulement endom-
magé le gilet de l'élève.  ï

Un peu de surveillance 3. v. p. !

Singulière idée.— Hier matin, M. R.T..., ^
51 ans,ouvrier forgeron, rue Desaix, qui avait *
bu plus que de coutume, s'est étendu sur , g
la voie du tramway de Bron, au moment du f
passage d'un train, en face le numéro 145 de q
la rue Paul-Bert. c

Le mécanicien l'ayant aperçu, a stoppé s

assez à temps pour conjurer un malheur. 8
Au poste, où il a été amené, T... a dit

 r

qu'il était fatigué de la vie... .quand il avait
trop bu. d

Pourquoi boit-il alors ? ..,-. <3
 . c

Imprudence. — Une imprudence a été c
commise hier dans la veillée par Mffie Mé- 1<
nard, rue Bât-d'Argent, au 5me étage. "V

Une lampe ayant été déposée trop près c
des rideaux a communiqué le feu à la mous- fi
seline. 1(

Los pompiers du poste de l'Hôtel-de-
Ville et du Dépôt, prévenus téléphonique- .c:
ment, ont éteint ce commencement d'in- J s.
cendie. ] a

on Une pompe à vapeur amemée sur les
tés lieux n'a pas eu à fonctionner.

ins —'
)U. Coups et blessures. — M. Duplaquet,

n „ commissaire de police do la place Sathonay,
. a écroué hier, à midi, sous l'inculpation de
lre coups et blessures, M. Alexis Eymin, 75 ans,

marchand camelot.
is- Cet individu a frappé sans motif d'un
eu coup de bâton à la tête, M. Claude Solian,
te- apprêteur, rue des Chartreux, 31.

la 
ji e Le feu. — Un commencement d'incendie

à s'est déclaré, hier soir, à trois heures, chez
M. Subtil, restaurateur, rue du Sergent-

^ Blandan, 38.
Le feu, qui a pris naissance dans le bu-

reau, a détruit certains papiers d'une réelle
nt valeur.

Les employés de la maison ont été promp-
tement maîtres du feu.

a Voleur arrêté. — Hier matin, les agents
de la sûreté ont arrêté dans la chambre gar-
nie qu'elle occupait chez M me Bidault, 12,

17 rue Bellecordière, la nommée Eugénie Cha-
si- rueât.
à Cette femme est inculpée de vols de vote-

ra ments commis au préjudice de Mmes Chau-
puizal, rentière, 22, quai Perrache ; Autier
et Thiévant, 7, rue Jean-de-Tournes.

1er .
n- Fourvière -Ouest-Lyonnais. — A l'occa-
ib sion des fêtes de Pâques, des trains spé-

ciaux auront lieu le 18 avril, de Lyon-Saint-
Just, pour Vaugneray et Mornant, et de

n- Mornant et Vaugneray pour Lyon.
x- Départ de Saint-Just, 8 heures 50 du soir;
r- 1 départ de Mornant, 8 heures 08 du soir,
il, pour arriver à Lyon à 9 heures 28 du soir.
e, Ces trains auront lieu également les di-

manches jusqu'à l'ouverture du service
lu d'été.
ft.J Le lundi 18 avril, les dimanches 24 avril,

 et le mai, des voitures stationneront à des-
_ ;

!
 tination de Sainte-Catherine, à la gare de

Mornant, à l'arrivée des trains n°s l et 3,
arrivant à 8 heures 50 et 10 heures 50 du

j' matin; lé retour de Sainte-Catherine s'effec-
; tura pour correspondre au train partant de

e* I Mornant à 8 heures 08 du soir.
b- 1 ,
e- Bateaux-Parisiens. — A l'occasion des

fêtes de Pâques, service sur l'He-Barbe, à
Î- \ pair-tir d'une heure, le dimanche et le lundi.
x Prix unique, 0 fr. 25.
it ; En cas de mauvais temps le service n'aura
u pas lieu.

La compagnie confirme au public l'abais-
L ' sèment . de ses tarifs de voyageurs et de
U marchandises et l'établissement de billets
1- j aller et retour valables pour l'année.
!.r ' •
, Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui ,

'C Vendredi-Saint, relâche. Demain samedi et tous
e les soirs à 8 heures 1/4, continuation des repré-

sentations du Voyage de Suzette, opérette-féerie à
e grand spectacle, en S actes et 11 tableaux, musi-
j . que de Léon Vasseur, paroles de MM. Ghivot et

Duru. Décorations nouvelles de M. Le Goff.
; 380 costumes neufs de la maison Blot. 3 grands -

s ballets réglés par Mnie Eita-Papurello ; grande
A pantomime anglaise par Les Priée, clowns créa-
 teurs à Paris. Orchestre sous la direction de M.
l" Jîug. Arnaud. Artistes engagés spécialement :M"8

Mary Bréan, 1™ chanteuse des Folies-Dramati- ;
8 I ques ; M"0 Fanzi, des Bouffes-Parisiens ; M. Mon- ;
il taubry, des Nouveautés. Grand défilé du Cirque

j américain, 25 enfants.
r, A l'occasion des vacances de Pâques, matinées j
* , à 1 h. 1/2, dimanche 17, lundi 1$ et mardi 19 .
 | avril, pour lesquelles on peut louer de suite.

 Le bureau de location est ouvert tous les jours, :
s de 10 heures du matin à 7 heures du soir.

Théâtre-Bellecour. — Demain samedi, vingt-
9 deuxième représentation des Cloches de Corne-
1 , ville, opérette. à grand spectacle dont la musique

est à la fois charmante et originale.
a Malgré le grand succès de cet ouvrage, il n'en

sera plus donné que cinq représentations, la clô-
ture de la saison étant fixée irrévocablement au
lundi 18 avril; aussi les personnes désireuses
d'admirer une grande mise en scène, des costu-

J :;mes neufs et par-dessus tout une interprétation
hors ligne, feront-elles bien de profiter des fêtes

p de Pâques pour venir .applaudir Mlle Edeliny,
J qui a fait les délices des lyonnais pendant toute
- .une saison, Mlle M. Girard, qui possède une,

;.voix fraîche et bien timbrée, M. Belliard qui,
dans le rôle de Gaspard, obtient de nombreux

i rappels, M. Chalmin, -un bailli étourdissant de
verve et d'entrain et enfin M. Dethurens, qui
chante le Marquis avec talent et autorité.

 Dimanche et lundi de Pâques, en matinée, â
' 1 h. .1/2 les Cloches de Corneville.

Vices du sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, — dépôts
d'humeurs, de lait, etc.. — goitres, gros-
seurs, plaies, tumeurs, abcès, — maux

" d'yeux, d'oreilles, du nez, etc., ete... Guéri-
son assurée par le Sirop de Boehet du
Serpent, 32, rue Lanterne, à Lyon. —

* Eviter les contrefaçons.

TRmum DES COmiTÊS

Comité ds concentration républicaine du
III e arrondissement. — Réunion plénière ven-

- dredi 15 courant, à 8 heures 1/2 du soir, brasse-
rie Corompt, cours Gambetta,. 33.

Ordre du jour : Propositions de candidats. —
Distribution du mandat adopté dans la réunion
plénière du 11 avril.

Comité des radicaux du V» .arrondisse-
ment. — Réunion privée, vendredi soir, 15 avril,
à,8 heures 1/2, café Mercier, quai Jayr, à Vaise.

1» Adoption du mandat municipal ;
2° Réception des adhérents.

Union des républicains progressistes du
V» arrondissement. — Les membres de la sec-
tion du centre sont convoqués ce soir, vendredi,
à 8 heures 1/2 précises, salle Vernier, place du
Petit' Change.

La plus grande exactitude est recommandée
pour: cette réunion, l'ordre du jour comportant
des questions très importantes.

Les adhérents devront être porteurs de leur
carte. <

Parti ouvrier (Groupe de Vaise). — Aujour-
d'hui, réunion publique ,chez Mercier, 32, quai
Jayr, (

Ordre du jour . Lecture du mandat. — Présen- j
tation des candidats. — Election municipale. — ,
Questions diverses.

Alliance républicaine socialiste du VI»
arrondissement. — Réunion du comité ven-

, dredi à 8 h. 1/2 du soir, au local habituel.
Ordre du jour :. Discussion du mandat munici-

pal. — Présentation des candidats.

Comité de l'alliance républicaine socia- .
liste du VIe arrondissement. — Réunion du '
comité, aujourd'hui, vendredi, 15 courant, à 8 J
heures du soir, cours Morand, 48.

Ordre du jour: Mesures à prendre pour la
protestation.

Le, comité rappelle aux électeurs que les dis-
sidents au nombre de neuf, sur une majorité de
29, se servent du titre du comité pour les trom-
per. £

Nous portons à leur connaissance que le co- j
 mité a toujours son siège cours Morand, 48, ou /

les adhérents peuvent s y faire inscrire en tant
qu'électeurs, et que les personnalités qui se dé- ^
clarent comité de l'alliance sans indication de
siège, sont des gens qui travaillent dans l'ombre
pour faire le triomphe de la réaction. A eux de
répondre.

Concentration des forces républicaines
du comité de l'Union des Républicains ra- J
dicaux et du comité de l'Alliance républi- 1
came du VI« arrondissement. — Citoyens, le
comité, de l'Union des républicains radicaux et
le comité de l'Alliance républicaine socialiste du
VI" arrondissement ont l'honneur de vous faire
connaître qu'ils ont fait la concentration des
forces républicaines dans l'arrondissement pour 1
les prochaines élections municipales.

Cette concentration dont vous avez pu appré (

.cier les heureux .résultats, il y a quatre ans,' (-
i sera, nous en sommes certains, favorablement 1

accueillie par le corps électoral qui, fatigué des (

es polémiques ardentes et des luttes stériles, en ar-
rive à délaisser de plus en plus le scrutin.

C'est aussi le seul moyen d'obtenir les réformes
t que la démocratie attend depuis longtemps.
y' Le bien-être et l'émancipation des classes labo-
te rieuses, une sage gestion des affaires de la com-
g mune, une bonne administration des finances

rnunieipales, la sauvegarde des intérêts du quar-
!0 tier, n'est-se pas là le but primordial auquel dôi-
f

t
 vent tendre toutes les bonnes volontés républi-

caines ?
C'est sur cette entente que nous comptons pour

[e rendre la République plus forte et lui permettre

sz de lutter avantageusement contre la réaction clé-
'[_ ricale qui relève audacieusement la tête et cher-

che à profiter de ses divisions pour l'anéantir.

L- Vive la République I
e Pour le comité de l'Union des républicains

radicaux : ,
'" Bouteille, Chappuis, Claude Gros, Joly fils, An-

toine Miaz, Meyrieux, Ronchail, Varloux,
Vulliod, Raynaud.

S Pour le comité de l'alliance républicaine so-
cialiste :

', Aimé Rive, Seymat, Sirand, Quèna, Thonnelier,
Planchard, A. Vally, ïournissoud, Jacquin,
Charlet.

!- ' —a®B"

r COMMUTIONS OIVEBSES

257e Société de retraites « l'Ardéchoise ».
— Les sociétaires qui n'ont pas retiré leur nou-
veau livret à l'assemblée générale sont invités
à se présenter à la réunion des conseils d'admi-

3 nistration et de surveillance qui aura lieu le
samedi, 16 avril courant, à huit heures et demie

; du soir au siège social : quai des Célestins, n» 1,
café de la Patrie.

Groupe .rationaliste de la morale positive
(Libre-pensée). — Ce soir, à 8 heures, banquet

3 équinoxial, chez M. Pérignon, rue Tête-d'Or, 114.
Prix, 1 êr.

On trouvera des cartes à l'entrée,
j

Chambre syndicale des ferblantiers-zin-
$ gueurs. — Le syndicat invite toute la corpora-
, tion des ferblantiers-zingueurs à assister à la
i réunion privée qui aura lieu samedi lta courant,

à 8 heures du soir, rue Tupin, 25, café du Jura.

1 Dernière fleure
PAR SERVICE SPÉCIAL

RAVACHOL

Paris, 14 avril.

Le « Soir » émet cette idée que l'indi-
vidu enfermé à ia Conciergerie pourrait
bien ne pas être le véritable Ravachol, et -
ce journal se base, pour émettre cette opi- 
nion, sur les faits suivants: les portraits "
de Ravachol ont été montrés a sa mère et
à son frère, qui ne l'ont pas reconnu ; de
plus, son jeune frère Senri Kœnigstein,

 amené a Paris, s'est vu refuser l'autori-
' sation de voir son frère, qui cependant

n'est plus au secret.
Le « Soir » trouve que ce refus est au

 moins étrange.

AU DAHOMEY

Paris, 14 avril.

La nouvelle publiée par la « France »
! et d'après laquelle Behanzin aurait fait
: enlever vingt Européens à "Hydah, n'est .

• pas parvenue au sous-secrétariat d'Etat -
des colonies.

LE CADAVRE DE M. JAILLET

Paris, 14 avril.

On a retrouvé aujourd'hui dans la Seine
Je cadavre de M. Jalllet, professeur de
mathématiques au lycée de Reims, qui a
disparu depuis quelques jours. Il a été
reconnu par quelques amis.

LE 1er MAI EN BELGIQUE

La Louvière, 14 avril.

La fédération ouvrière du centre, réu-
nie récemment dans la Maison du Peuple
à la Louvière, a décidé d'organiser une
grande maniiestation au i er mai, dans le
chef-lieu du centre, c'est-à-dire à la Lou-
vière.

L'EMPEREUR DE RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 14 avril. !
:i La famille impériale russe partira par
mer pour Copenhague du 10 au 22 mai, <
pour assister aux fêtes des noces d'or du t
roi et de la reine de Danemark. i
! Le czar interrompra ensuite son séjour
dans ce pays pour aller rendre à Berlin,
à l'empereur Guillaume, sa visite de j
Narva. .  . j

UN SCANDALE EN CORSE 1
]

Sartène, 14 avril.

Quatre nouvelles arrestations, parmi j
lesquelles celles des deux frères du maire c
ont été opérées à Olmiccia. 4

C'est a la suite d'une rixe à laquelle
avaient pris part plusieurs personnes i
que cette mesure a été prise. t

: Un coup de,pistolet a été tiré, personne *
n'.a été.blessé.

UN MAIRE SUSPENDU

Ajaceio, 14 avril.

Les réclamations formées contre les
opérations de la révision des listes élec-
torales de la ville de Bastia ayant été sui-
vies de jugements ordonnant la radiation
de 613 -électeurs, le préfet a suspendu
M. Graudm de ses fonctions de maire de B
cette ville pour atteinte au suffrage uni- <*
versel.

LE TRAITÉ ITALO-SUISSE

Zurich, 14 avril. 3

L'accord paraît complet entre les délé-
gués italiens et suisses. Le traité de com-
merce sera probablement signé mardi.

UN DANGEREUX BRACONNIER

Arras, 14 avril.

On vient d'arrêter et d'écrouer à la pri-
son un dangereux braconnier nommé
Pauchet qui, surpris par trois gardes
dans un bois, a tiré sur eux et les a bles-
ses tous les trois. *

LE BACILLE DE LA ROUGEOLE

Berlin, 14 avril.

i la « Post » annonce que le Dr Canon
interne de l'hôpital municipal de Moabit
a découvert le bacille de la rougeole. e

LES BESTIAUX D'ITALIE

Paris, 14 avril,

En vertu d'un arrêté du ministre de
1 agriculture rendu sur l'avis du comité c
consultatif des épizooties l'importation P
en France et le transit des animaux vi-
vants des espèces bovine, ovine, caprine

 e

et porcine, provenant du royaume d'Italie j

sont interdits par les frontières de terre
et de mer jusqu'à ce qu'il en soit autre-
ment ordonne.
__ _ -og>n — •

PETITE BOURSE OU" SOIR
Paris, 14 Avril 1892

3 0/0. .... 96 87
3 0/0 nouv. . » »
Ptobinson. . . » »
Turc » »
Extérieure . . 59 21
Egypte .... 491 87
Banque. ... ». »
Otto. cons. . 364 37
Russe cons. . 92 27
Orient .... 66 81
Rio-Tinto . . 422 50

Alpines. ... » »
Phénix .... » »
Portugais . . 26 3/4
Tabacs ... » »
Tharsis. ... 505 »
Lots Turcs . » »
Banque ot. . » »
Russe Orient . » »
Nouveau . . » »
Hongrois . . 93 06
Douanes ... » »

Soutenue.
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SPECTACLES O'ftOJOORûTO
Grand-Théâtre. — Relâche.

Théâtre des Célestins. — Relâche..

Théâtre-Belïecour. — Relâche .



L'ECHO DE LYOfl

BOURSE DE LYON
 Du 14 Avril 1892

FOKIÎJS D'ÉTAT
S •/• Français.. 96 85

Au porteur
Amortissable

4 1/31883 105 50
Italien 5 0/0.... 89 10
Espagne 4 0/0ex. 59 45
Hoaerie 4 0/0
Autriche 4 0/0 75 .. .-
Russe 5 0/0 6Ï

™ 4 0/0 67
— 5 0/0 79.. 66 70
— 4 0/0 80.. 93 60
— 4 0/0 90.. . ..

D. G. Ottom. s. D
Dette éjypt. on

— Obhgat. priv. 465 . .
Portugais 3 0/0.. 26 65
-4 1/2 0/01889 ....
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 757 50
Mobilier Espagnol 84 37
B. Pays hongrois. ... ..
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 553 75
Banane P. -Autric
Société lyonnaise
Paris-Lyon-Méiiit. 1476 25
Andalous 280 ..
Chemins Autricb... 617 50
Cacérès-Portngal
Lombard-Vénitien. 215 62
Méridionaux
Nord de l'Espagne 151 87
Portugais
Saragosse.. 162 50
Canal de Suai... 2775 ..

Parts fondât
Canal interoc.
Société f. lyonn . . 320 . .

B—Ba—mnimiiia——«—

OBLIGATIONS

fille de i,yon 100 25
V. de Paris 1860

— 1865 535 ..
— 1869
— 1871 410 ..
— 1875 ....
— 1876
~ 1886

t. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 390 .
Com. 1879 3 0/0 477 .
Fonc. 1879 3 0/0 48 1 50
Com. 1880 3 0/0 473 25
Fonc. 1883 3 0/0 423 50

— 1885 6 0/0 469 ..
Brésiliens 4 0/0
Oombes S.-Est... ....

— noiw .... 446
Piris-Lwii-Méd. . 453 50

1SSS.. 448 50

Lyon-Fourrier»
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 384 ..
Andalous 3 0/0.. 306 . .
Antriche-Hongr.l"
Beira-A!ta3 0/0
Caoérès-Portug... 117 50
Lombard ancien. . 303 75

— nouv. .. 299 ..
Nord-d'Espagne. 5 231 ..
Portugais 3 0/0

— 4 0/0
Ga: de Lyon 1045 ..
Forges de l'Rorme . -
Crensot 1680 .
Mines de la Loire. 132 ..
Montrambert 922 50
Saint-Etienne.... 263 ..
Croix-Rousse
O .-Tramways Lyc* 320 ..

APRÈS BOURSE
Du 14 Avril

8 0/0 français . . 96 85 1
— d/25 '..
— d/50

Italien 88 70
Extérieure 59 12

:

Hongrois 93 06
Russe 1891 75 31

— consolidé. 92 18
Orient 66 18:
Portugais 26 62]
Turc 19 62
Bgvpte unifiée.. 491 87

'— privilég. 4<i2 50!

iDouanes i52 50
Rio Tinto 423 12
Tharsis 128 12
Alpines 133 75
De Beers ....... 345 ..
Tabacs S48 12
Panama
Chèques Londîà 15 •/.

— à vue ... 25 165
i — s/Ber....m 69

— Pétersb.. 2E-2 50
— Vienne.. 209 25
— Amst.... 206 05

o n <« r....... « no ocBanque uttom.. <->t>3 iz 0 u/n iranç. n.. ae »t>

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A. LYON-VAISB. — 14 Avril 1892

Moutons. — Amenés, 4,250 ; vendus, 4,151 ;
renvoi, 99. — Prix payés selon qualité : de 160
à 200 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 126; vendus, 126. —
renvoi, 00. — Prix payés : de 94 â 106 fr. les
100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché animé, assez bonne marchandise,
prix des cours moyens.

—————na^——g—an—aa————B———

HÂRCHÉ DE Là VILLETTE
du 14 Avril 1892

Bœufs. — Amenés, 827 ; vendus, 827; poids
moyen, 344; 1" qualité, 156; 2" qualité, 142;
3e qualité 120. — Prix extrêmes, de 116 à 164.

Vaches. — Amenées, 373; vendues, 373; poids
moyen, 241 : 1" qualité, 150 ; 2° qualité, 136 ;
3« qualité, 110. — Prix extrêmes, de 104 à 160.

Taureaux. — Amenés, 121; vendus, 121 ; poids
moyen, 393: 1" qualité, 136; 2" qualité, 130;
3" qualité, 110. — Prix extrêmes, de 100 à 140.

Veaux. — Amenés, 1169 ; vendus, 1056 ; poids
moyen, 80 : 1" qualité, 200 ; 2« qualité, 186 ;
3« qualité, 166. — Prix extrêmes, de 130 à 216

Moutons. — Amenés, 5,777: vendus, 5,777 ;
poids moyen. 20 ; 1" qualité, 200 ; 2e qualité, 180;
§« qualité, 162. — Prix extrêmes, de 160 à 210.

Porcs. — Amenés, 4,571 ; vendus, 4,442; poids
moyen, 79 ; 1" qualité, 140 ; 2" qualité, 138 ;
3» qualité, 136. — Prix extrêmes, de 120 à 142.

Peaux moutons : 240 à 740.

ËTAT-CIVIL DE LY0§*É
DjTHlIMATIONS

Premier arrondissement. — Gustave Chassi-
gneux, débitant, 46 ans, rue des Capucins, 17, f.
3 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Merle,
née Berthollier, s. p., 40 ans, à l'Hôtel-Dieu, f.
6 h. m. — Benoît Palandre, menuisier, 36 ans, à
l'Hôtel-Dieu, f. 7 h. — Rémy Michel, camionneur,
57 ans, à l'Hôtel-Dieu, f. 7 h. — Epouse Fagot,
née Lacroix, s. p., 20 ans, à l'Hôtel-Dieu, f. 9 h.
— Maurice johanny, 4 ans, à la Charité, f. 5 h.
— Claudia Vial, 4 ans, à la Charité, f. 11 h.
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Troisième arrond, s sèment. — Joannès r>i •
5 mois, rue du Commandant-Dubois. 7 f 7\Z!er'
Hélène Bolomisr, 1 mois, rue Mortier' 9' t âZ~
— Antoine Goutteharaux, tisseur, 49 'arwj \ "-
de Vienne, 206. f. 1 h. - Félicie Fournie" H 2Ute

grande rue de la Guillotiére, 15, f. 3 h. s>
Quatrième arrondissement. — Alexis PI

employé, 44 ans, hôpital, f. 11 h. - Julien P 0,

let, garçon de peine, 58 ans, hôpital, f. midi
Clément Gonon, maçon, 52 ans, hôpital f 1 T
— François Pionchon. guimpier, 26 ans hô'r,ft,i
f. 4 h. — Auguste Emery, tisseur, 71 ans i. '
d'Ivry, 37, f. 5 h.

 S
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Cinquième arrondissement. — Mathieu Vu
valier, mécanicien, 61 ans, rue de Saint-Cyr r
f. 5 h. — Jacques Lespinasse, cantonnier &
ans, Morgue, f. 6 h. m.

 r
' 63

Sixième arrondissement. — Veuve Lnli
née Parret, s. p., rue Ney, 72 f. 3 h. r'

La Rédacteur-6-érani •

' Hrnp. W*XT«tran BT C". rue BeUs-Cordiara, 14. — ty^T1

i

feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
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ABANDONNÉE!
Chari.es MÉBOUVKL

JEANNE BARFLEUR

XXVII

Uutafère

Jacques de Brandes connaissait la
maison où il entrait.

Mais c'était la première fois qu'il y
pénétrait à cette heure de nuit.

Il éprouva un saisissement tu passant
entre les deux files de lits aux rideaux
fermés, d ou Réchappaient des plaintes,
des gémissements, ou quelque cri aigu
arraché par ia douleur à des moribondes,
jeunes ou vieilles.

Le concierge avait dit :
— Salle n° 1, au fond.

Bientôt, à la lueur d'une lampe à gaz
presque éteinte, et dout ia faible lumière
é- lit encore :>d(wr'fe par l'a bat- jour ,rert,
luxe inconnu que l'interne se payait en
faveur de sa chère malade, il aperçut,
dans une sorte de réduit, à l'extrémité
de cette longue salle, André étendu sur
un fauteuil bas, garni de paille, auprès.

d'un, lit de fer dont les pentes de coton
blanc étaient à demi fermées.

Cette salle étroite était éclairée comme
une chambre la nuit par une veilleuse.

Une violente odeur de phénol y était
répandue.

A l'approche de son oncle, André qui
sommeillait à demi, écrasé parla fatigue
des nuits blanches qu'il venait de passer
et les émotions poignantes qu'il avait
subies, se souleva de son siège.

Depuis qu'il avait pris son parti et
franchi le Rubicon interdit par son
oncle, en écrivant à Jeanne Barfleur qu'il
l'adorait et que leur avenir était indisso-
lublement Jié, il n'en aimait pas moins
le baron.

Dans la noblesse de son âme, il était
incapable d'une ingratitude pareille.

Mais il redoutait sa présence ; il était
moins confiant avec lui, parce qu'il sen-
tait qu'un jour il lui faudrait tout avouer
et qu'alors il causerait une grande peine
à cet homme auquel il devait tant.

Ce jour, il le reculait autant que pos-
sible.

D'ailleurs quelle nécessité d'avouer
un amour dont l'objet se débattait entre
la vie et la mort?

Depuis qu'on lui avait rapporté Jeanne,
la poitrine ouverte, le bras déchiré par
le couteau du monstre qui l'avait frap-
pée, il ne vivait plus.

Tout, entier à ses angoisses, il ne
voyait qu'un point dans l'univers : le
grabat où râlait la pauvre fille.

Pendant quelques jours, il avait souf-
fert toutes les tortures des cœurs déses-
pérés.

Maintenant il se rassurait.
Quelques instants avant l'arrivée du '
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baron, le docteur Auger, son .confident,
lui avait dit ce mot qu'il ne prononce
jamais à la légère:

— J'en réponds I
C'était un miracle de la science peut-

être, mais c'était aussi un miracle de lai
jeunese et de la vie qui disputaient à la
mort ce qu'elles avaient de plus précieux
et de plus parfait à défendre.

Jacques de Brandes serra son neveu
dans ses bras en* silence.

On ne parle qu'à voix basse dans cet
asile des blessés de la vie qui souvent
n'en sortent plus.

Et, reculant de deux pas, il considéra
l'interne un instant.

— Qu'as-tu donc ! lui demanda-t-il ;
avec inquiétude.

— Moi ?
— Je te trouve bien changé.
Un doute traversa l'esprirdu baron.
Cet amour contrarié devait vivre en-

core. ]
Etait-ce à lui, à la lutte qu'André sou- ,

tenait sans se plaindre, qu'il fallait i
attribuer cette sorte d'abattement, d'hu- u
meur sombre qui frappait au premier '
abord ? <

L'interne devina la .préoccupation de 1
son oncle et s'attacha à la dissiper.

Il essaya de secouer sa tristesse. 3
— C'est la fatigue, dit-il, le défaut de ]

sommeil : depuis quelques jours nous «
sommes exténués. Les malades arrivent <
en foule... Les lits manquent...

— Ah!
— Assieds-toi donc, reprit-il, en don- s

nant une chaise au baron, ici, tout près <
de moi, nous serons mieux pour causer, (
mais parle bas. ]

— Pourquoi? ]

— Tu comprends, la nuit.... Au mil-
ieu de ces malheureuses... On en a
opéré onze ce matin.. .et puis il y a... là,
dans ce lit... une blessée en grand dan-
ger.

Le cœur d'André se serrait en pronon-
çant ces paroles.

— Et à Brandes ? demanda-t-il. Rien
de neuf?

— Si... une bonne nouvelle.
— Pauvre père t dit l'interne en ser-

rant la main de son oncle, elles sont
rares pour toi.

— Je pars demain.
— Où vas-tu ?
— A Barfleur. Un Anglais vient nous

acheter la Houguette et c'est peut être
une chance de salut. On parle d'un bon
prix !...

— Tu la vendrais ! fit machinalement
André.

Il aurait donné tous les domaines du
monde pour la certitude du salut de
Jeanne, de sa Jeanne adorée qui lui
avait jeté un si tendre regard, lorsqu'elle
était enfin revenue à la vie, en le retrou-
vant près d'elle, les mains dans les
siennes, et la fixant de ses yeux bril-
lants de larmes.

— Si je peux, répondit Jacques de
Brandes, puisqu'il le faut. Je ne te cache
pas qu'il m'en coûte. C'est le champ
qui nous a fait vivre. C'est encore lui
qui nous sauvera peut-être...

— Ainsi, tu partiras?
— Dès le matin. Je serai à Barfleur le

soir. Je verrai ce Tombeau des homards
où je me plaisais jadis- Geneviève Bru-
court y trône maintenant en maîtresse.
Pauvre Geneviève. Quelle bonne nature
forte et dévouée t
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— Elle est contente ?
— Oui. Elle a épousé un brave gar-

çon, un cousin des Jeannin, les régis-
seurs de Roville, la terre de mademoi-
selle de Roye.

Il prononça ce nom avec une fureur
contenue.

Il avait encore sur le cœur l'injure
trop méritée du vieux général de Tré-
vitle.

— Le gars qui l'a prise, continua-t-il,
en parlant de Geneviève Brucourt, a fait
un bon marché.

La conversation tomba.
Un faible gémissement s'échappa du

lit.
L'interne se leva vivement et entr'ou-

vrit les rideaux.
La tête pâle, exsangue, de la blessée

apparut renversée sur les oreillers, dans
un flot de cheveux blonds dénoués, mais
le baron ne pouvait l'apercevoir.

André épia un instant la malade, se
pencha sur elle, écouta sa respiration
devenue presque régulière et. referma les
rideaux.

— Ce n'est rien, dit-il en se remet-
tant à sa place, elle dort.

— Quelle est cette femme? demanda
le baron à voix basse.

— Une jeune fille qui a reçu deux
coups de couteau, il y a huit jours.

— Graves?
André inclina la tête.
— Que faisait-elle ?
— C'est une demoiselle de magasin.
— Qui l'a frappée?
— Un de ses camarades, un autre em-

ployé qui l'aimait sans doute et qu'elle
repoussait. Un nommé Servoz, né aux

environs du Piémont, en Savoie, w
les Alpes.

—' Elle est jeune?...
— Dix-huit ans.
— - Elle est belle ?
— Tu peux en juger. _ ?eS
L'interne posa un doigt sur

lèvres.
— Regarde, dit-il. . très
La lumière de la lampe était

faiWe - -,- ^n-napas
Jacques de Brandes ne distinguer

tout d'abord les traits de la blessée.
Il les entrevit confusément- $
Elle dormait d'un sommeil agite., JJ ^

encore par les visions qui suive
grandes secousses. c0n-

Elle prononça quelques parois
fuses : XT £»

— La mer!... Barque... N°y;' rare-
— Elle délire, dit André, ^

l
 ̂

j ment. Le mal s'apaise et ' a

diminue ! u jniin0'
Jacques de Brandes demeurait g0„

bile, cloué au parquet, retena

souffle. , nr„itde ,n1 '
Une étrange émotion s'empai»' dans
On aurai t dit qu'il cherchait « J"Lreio*

son cerveau un nuage, une ei r
un souvenir qui lui échappait- .^i-

L'interne voulut refermer les
Le baron le retint. „
— Attends encore dit-ii- m , v
Et tout à coup une «star» ,iX\^

fut comme une étincelle qui

dans sa mémoire. murmura';,,s'_ L'enfant de Barfleur, mun
 p0

s

d'une voix inintelligible- W

sible !


